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U Ri une Montagne dont le ſom- | 


met touchoit aux Cieux, vivoit 
un Sage de qui la Science et le pou- 
voir n'ayoint Point de bornes. 
Maitre de regner ſur toute la Nature, 


il avoit fix ſon Empire en ce lieu. 


— — 
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Des Animaus qui habitoient une vaſte 


F oret au pied de la Montagne, ſem- 


bloient etre les ſeuls objets de ſon 


amour, ſa plus chere et preſque ſon 


4 


unique occupation. II faiſoit conſiſter | 


ſa gloire et ſon bonheur, 3 A les voir 
vivre dans Funion et dans la paix. II 
pouvoit les y forcer, car ſa volontẽ 
ẽtoit ſouveraine ſur les cœurs: Mais 
il n'aimoit pas les details. Il dormoit 
ſouvent, et ſes ſommeils ctoient longs. 
Lorſqu il geveilloit, 115 jettoit un coup 


d'oeil ſur la Fe oret, et quand il y 


voyoit du trouble, des Uiſſenſions, il - 


entroit en colère; il en puniſſoit les 


habitans, plus ou moins, ſelon les 


divers | 


e ſujets qui les avoient agites; ; 


a il ſe rendormoit enſuite. 


- 


[Cqpendang quoique la r 


o habitoit le Sage, fut inacceſſible 5 
aux Animaux, pluſteurs Fentre eux 


ſe vantoient d'avoir une confidence 


intime avec lui, Ils avoient parcouru i 


A 


h Foret, avoint en ſon Nom donn 


des Loi aux autres, leur avoient 


fait des prẽceptes; Mais ne pouvant 
Caccarder enſemble, ils interpretoient | 


chacun à leur gre les yolontes du 


Sage. Ils prẽtendoient trouver de 
Fobſcurite, dans les ſeules paroles 
qu'il leur avoit dites: Elles avoient 
etẽ pourtant tres claires, et conſiſtoient 


EW | en 
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en ces quatre mots; Aimez moi, Aimez 


vous. On les avoit enſuite com- 
mentẽes. Mais dans le premier | 
commentaire qu'on y avoit fait, elles 
ſignifioient toujours la meme choſe. 
Les explications au Commentaire 
troublerent tout. Les uns diſoient, 
qu'aimer le Sage c*etoit le craindre, 
en avoir peur. Les autres, que c' etoĩt 
le cherir puerilement. Les uns fai- 
foient conſiſter cet amour, dans un 
exerciſe perpetuel de minuties ridi- 
cules, Les autres dans Phorreur 
pour ces minuties. II y en avoit qui 
pretendoient, qu'il falloit, fans ẽcou- 
ter la Raiſon, croire des choſes fort 
au deſſus de la portẽe de leurs eſprits. 

a D' autres 
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D'au tres ne youloient raiſonner que { 


la moitie de ces choſes, quoiqu” elles 
fuſſent toutes merveilleuſes au meme. 
degre. 


Ils n' ẽtoient pas plus d' accord ſur 
le ſentiment qui deyoit les unir. Les 
uns diſoient, qu'il obligeoit A perſecu- | 
ter, à faire mille maux à ſon ſemblable | 
pour le conyaincre ; Les autres. a lui 
en ſouhaiter pour le changer. Preſque 
tous croyoient, que le Souverain bon- 
heur étoit d' habiter la Montagne. 
La plipart, plus occupes du bien d' 
autrui que du leur Prop, vouloient 
forcer leurs voiſins A y grimper par 


les chemins les plus eſcarpes, tandis 
B 1 qu? 


2 
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qu? eur · mémes, i rodoient tranquille- 


ment pour trouver des ſentiers fleuris 
et commodes. 5 


Ces ſyſtemes, et mille autres, mi- 


rent ſouvent la Foret dans la derniẽre 


confufion. La Raifon venoit quelque · 
fois rendre a ces malheureux Animaux 
quelque apparence de calme ; mais le 
germe des | prejuges etoit dans leur 
ame. I reproduiſgit Paverſion et 
kes haines. 


| 0 bh peutetre furpris qu'il y ait et 
un Sage {i ſingulier, fi inconſequent ; 


des Animaux ſi extraordinaires, et en 


méme tems douẽs de Raiſon, Mais 
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x faut que bon conſidere, que ce ſont 
des Bites qui nous 'ont tranſmis cette 
Hiſtoire, le portrait de leur Sage et le 
leur que leur Fantaiſie a tenu le Pin- 
ceau pour lui, et leur vanitẽ pour elles 
memes. Ce neſt pas qu'il my en elt 
parmi elles quelques unes plus eclairdes, 
qui penſoient Plus convenablement de 
luer Sage. Elles diſoient, qu'il avoit 
tout bien fait, en laiſſant chaque Anj- 
mal libre de bien faire; et qu'il faiſoit 
ſemblant de dormir, pour voir com- 
ment ils uſeroient de cette utile liberts, 
dont le bon emploi leur devoit rendre 
la Montagne acceſſible, 


5 £8 ] 


Ce n'eſt pas qu'il n'y en efit d'autres 
bien Eloignees de Forgueil du grand 
nombre. Celles ci diſvient, qu'il falloit 
honorer le Sage, fans faire de vains ef- 
forts pour le penetrer z qu'en raiſonner 
e' ẽtoit Payilir, une Bete ne pouvant 
avoir des idées dignes de lui; qu'il 
| n'y avoit qu' à obéir ſimplement, et 

litteralement, aux quatre mots qu il | 

avoit bien voulu faire entendre; ne R 

Point chercher à le deviner, puiſqu il £ 


n*avoit pas voulu ſe faire mieux con- 


noĩtre; et attendre patiemment quAl. 
diſposat d' elles. nee 


Je 


: Je ne finirois jamais, fi je vouloiĩs 
expliquer tous les divers ſyſtemes, que 
le Animaux ſe firent ſur leur Sage; 
encore moins, ſi je voulois les diſcuter, 
les juger. Cette entrepriſe ſeroit auſſi 
inutile que ridicule. Ne ſe ſouvien- 
dra - t· on pas tousjours, quelle eſt FHif- | 
toire que je traduis ? Et peut elle etre 
dangereuſe ? Quels ſeroient ceux qui 
penſeroient, qu'il y faut d'autres 
rectifs que ſon Titre? Je ne veux | 
point auſſi traduire tout ce que dit leur 
Hiſtorien. Je raconterai ſeulement les 
eruels Evenemens, et le ſujet de leur : 
derniẽre guerre; la punition- qu'elle 
leur attira. 


La Foret par les bontés du Sage 
Etoit toujours couverte d'un un tapis de 
verdure. Un Fleuve la bordoit, et 
formant pluſieurs branches la coupoit, 
et ſeparoit les habitations que les Ani- 
maux s xtoient choſies. Leurs Eſpeces, | 
leurs inclinations diverſes, avoient ren- 
du cet ẽloignement neceflaire. Mais le 
Sage avoit ẽtabli un point de rẽunion 


te principal objet de leur meſintelli- 
gence. Il avoit donne à ] herbe une 
faveur differente, dans chaque different 
elimat qu? occupoient les Animaux; et 
i leur avoit donne à tous, un goùt ex- 
treme pour le changement et la diver- 

fire. 


fits. II avoit vsẽ de la mẽme œcono- 
mie dans les talens, et les inclinations 


qu'il leur avoit departs. 


feux, Fort; mais Vain, Fier, Furieux. 
Le Licpard uvoit la meme force, la 
meme ZEneroſits ; mais il etoit fi ẽ epris 
de Pindependance, qu? il en devenoit 
Farouche; dꝰautant plus fẽroce qu i 
pouvoit mefne ſouffrir d'egaux. Le 
Chamtau toit Laborieux; mais d'un 
Eſprit lourd, d'un Cteur intẽreſsé. I. 
Elephant avoit mille bonnes qualitẽs 5 
Son plus grand. dẽfaut ẽtoit ſa lourde 
figure, qui avoit juſq' alors "cache en 
lui les dons de la Nature, et qui les 
fai 


aiſoit paroitre quelquefois encore ſous 

en Jour ridicule. L' Ours ẽtoit bon 
| ami, officieux; mais gloricux, peu 
capable dd enterprendre, et opiniatre dans 
ſes deſſeins. Le Loup etoit courageux, 
difficile à rebuter; mais cruel, toujours 
ou trop timide, ou trop timeraire il 
y en avoit de pluſieurs eſpeces, ainſi 
que des Ours. Le Cheval ẽtoit agrẽ- 
able, utile; mais trop ſuperbe; ſes | 
forces ne rẽpondoient pas à ſon Or- 
gueil, - Le Chen Etoit fideèle, attentif, 
vigilant ; mais violent, difficile. Le Re- 
nard etoit prudent, politique; mais 
Rusẽ, Artificieux, Fourbe, petit dans 
les moyens. Cette Eſpece d Animaux 
peuploit un vaſte coin de la F oret z 

| ä 
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leurs Ancetres l'avoient autrefois 
ſubjuguẽe; ils avoient joint la valeur 
aux autres qualitẽs que conſervèrent 
leurs Deſcendans. Comme ils s ẽtoient 

meles avec pluſieurs autres Edſpeces 
d' Animaux, ils diffe roiĩent entre eux 
en bien des choſes; quoique le Ca- 

ractere National l'emportat toujours. 
Ils etoient meme deſignẽs par des noms 


differens. 


La ſorte de Renards qu'on appel loit 
Caſtors, Etoit celle dont on faiſoit le 
plus de cas; ils ctoient vifs, indu- 
ſtrieux; mais s'ils ẽtoient utiles à la 
ſociẽtẽ par leurs talens, ils y deve- 
noient dangereux par leur legerets, | 

9 ©. leur 
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leur inconſtance, et facheux par leur 


defiance, qui en etoit une ſuite, 


Le Dromadaire «tit .franc, bon, 
ſerviable; mais hautain, entete, mal 
adroit. Le Tigre, dont juſqu' alors 
on. n'avoit point connu le Caractere, 
venoit de developer le genie le plus 

grand et le plus ſingulier; il raſſem- 
Ploit en lui les bonnes et les mau 

vaiſes qualites des autres Animaux, et 

il les employoit tour à tour 3 ſon a- 


| vantage: l'artifice dominoit en lui. 


Chaque Eſpèce de ces Betes pro- 
duiſoit une ſorte de Monſtres, qui te- 
noient moitiẽ de l' Animal, qui lui 

„ 
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avoit kts etre, moitiẽ du Singe 3 
on Pappelloir auſſi unanimẽment de ce 
nom. Ces Singes avoient de J'eſprit, 
de Vadreſſe ; ils ſaiſiſſoient les ridi- 
cules; ils copioient parfaitement, ou 
 imitoient les bonnes et les mauvaiſes 


qualites des autres, en tranſmettoient 
la memoire. Ils &toient Hiftoriens, 
Orateurs, Cri 


Critiques;  tant0t. bons, | 
tantöt mͤchans; mepriſes, craints, 
honnorẽs. On avoit diverſes fagons 
de penſer fur leur compte, qui toutes 
Saccordoient cependant a ies) Jager NE» 


ceſlaires. 


Il y avoit une faule inombrable 
d'autres Auimaux. Mais je n'en 
85 „ par- 


— 
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parlerai qu'en paſſant, lorſque jᷣ'en 
trouverai l'occaſion: mon deſſein 
me fixe à faire | connoitre les Acteurs 5 
de la guerre que je raconte. Je dirai 

ſeulement, que le melange de bonnes 

et de mauvaiſes qualitẽs ſe trouvoit 
en eux, ainſi que dans les Auimaux, 
que Jai depeints. C*ttoient ces gods, 
ces talens divers, qui formoient des 
beſoins mutuels, et qui foroient toutes 
Jes Bites à la ſociẽtẽ; o'Etoient ces dẽ· 
fauts, ces inclinations oppoſces, qui la 


teur faiſoient rompre. 


Comme (ſelon leur Hiſtorien) tout 
ce que le Sage avoit fait pour une fin, 
alloit toujours à la fin contraire le 

grand 
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grand Fleuve, qui devoit ſervir a tranſ- 
porter les herbes, qu'ils vouloient 


ẽchanger, qui devoit leur ẽpargner la 
peine d'une Route longue et pẽnible, 
qui devoit par conſequent faciliter la 
correſpondance, fut ce qui cauſa le 
plus de — va 
Les Linpards, 6 dont er etoĩt 
dans un coin de terre, ceint du Fleuve, 
furent ceux qui ſentirent le mieux les 
5 eommoditss, qu'ils en pouvoient re- ü 
tirer, Ils employerent un plus grand 


nombre de Caftors, à conſtruire des 


 Radeaux; et lorſqu' ils en eürent cou- 
vert le F leuve, ils voulurent 8 empa- 


rer de ſes bords, afin de pouvoir 2 
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r 
leur gre en interdire Puſage aux au- 
tres Animaux. Ce deſſein ẽtoit d' au- 


tant plus dangẽreux, que la nẽceſſitẽ, 


Vintẽrèt, et I'envie de dominer s ẽtoĩent 


reunis pour Pinſpirer, et devoient le 


ſoutenir. L'herbe qui croifloit dans 
IV iſle des Leopards, avoit un gotit fade; 
ils aimoĩent mieux celle que produi- 
fient les terres des autres Animaux. 
Mais ils ne pouvoient les obliger à la 
troquer contre la leur; ils Etoient: 
forces de leur donner en &change des 
Vers. luifans ; au lieu que ils avoient 


ete les feuls maitres des tranſports, ils 


en auroĩent acquis. 
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Ce petit Inſelte ẽtoit objet des de- 
firs et des ö adorations de toutes les 
Bites; elles le preferoient à tout, meme 
à leur Sage. Il y en avoit peu parmi 
elles, qui ne g*occupaſſent : plus du 
ſoin d'en amaſſer un grand nombre, 
que de celui de chercher les ſentiers 
de la Montagne. Aucune d'elles 
n'oſoit cependant avoiier cette fagon 
de penſer, par une eſpece de honte 
bien ſinguliere; puis qu'elle ne portoit 
que ſur Vaveu, et non ſur le ſenti- 
ment. Ce mouvement qui ſemble 
etre le Cri de la Raiſon, eſt une 
cruelle ſatyre du coeur qui PFeprouve; 

lorſquiil 
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forſquiil ne veut que cacher ce qu'il 
devroit anẽantir. 

. La folie des Yers-lniſans Etvit par- 
venue à un tel exces, que rien n' toit \ 
impoſſible à celui qui en avoit beau- 
coup, et que tous les dons de la Na- 
ture marracheient point 2 Tobſcurite 
celui qui en manquoit. L'eclat, la 
gloire des Royaumes (car ces Animann 


avoient les mEmes gouvernemens, et ſe 
ſervoient des memes noms que nous 
pour les d&ſigner), dependoit de la 
quantitẽ que le Roi et le Peuple avoient 
de Vers-luiſans; avec eux ils pouvoient 


avoir toutes les herbes i dẽſiroient, 
tous 


1 
tous les honneurs, toute la domination 
qu'ils pouvoient pretendre. A Tant >a- 
vantages reunis rendirent un vrai bien, 
ce qui pouvoit procurer tout ce qu'on 
regardoit comme des biens. On trouva 
le moyen de multiplier les Pers-luiſans, 
Les Leopards excellerent dans cet art, 
et par cette multiplication ils en rem- 
plirent leur Iſle, - Elle n'en produiſoit 
point; mais ils les tiroient d'un pays 
qu habitoit une Eſpece de Cbevaux, 
moins fiers, et plus pareſſeux que ceux 
dont Fai parlẽ; ſous prẽtexte de leur 
etre des Allies utiles, ils leur faiſoient 
accepter leur herbe, telle qu elle Etoit, - 


et en tiroient un tribut annuel de Pers 
ni [5162 iorafa tette fo - 
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Les Leopards wayant pù en impoſer 
de mème aux autres Nations, virent 
qu'il fallait mettre l' adreſſe, od la force 
manqudit. Ils ſacrifierent la plus 
grande partie des Fers-luiſans qu' ils 
avoicnt, pour en venir à boat. On 
Etoit fi perſuade de Pheureux ſucces 
qu'ils devojent avoir, que lors qu'ils | 
n'en avaient pas aſſez, la ſimple 
Promeſſe d'en donner enſuite ſuffiſoit, = 
leur procure hols . 8 
non des eſpẽtances. Les ſoupęons, que 
leurs Ennemis voulurent donner ſur leur 
bonne foi, ne pùrent dẽtruire la con- 
fiance; il eſt vrai que l'inaction pou- 
voit 


Leopards habiles fentirent ce danger, 


Ils virent qu'il valoit mieux qu'on les 
accusãt injuſtice, « que de foiblefſe. Ils 


connoiſſdient le Caractère inconsẽquent : 


des Bites en general; ils ſavoient que les 
doutes ſur la probitẽ portoient moins ſur 
les grandes chaſes, en-total, que fur leg 
_ details, paree que Pinteret qu'on y pre- 
noit Etoit moins perſonnel; que Pidee 
du juſte et de Vinjuſte <toit fi arbitraire 
parmi elles, qu'on pouvoit facilement en 
decider comme on vouloit. D'ailleurs 
la plũpart des Animaux ne poſsedoient 
leurs habitations, que par Puſurpation 
et par la force: qui d'entre eux pouvoit 

dire, - que de nouvelles acquiſitions, 
faites 
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Faites par les memes moyens, n'avoĩent 


pas le meme droit? 


 LEfprit profond, calculateur, hardi, 


des Legpards, ẽtoit fait pour embraſſer 
tous les objets differens ; Etoit capable 


de former les plus grands deſſeins: 
c*ttoit a a la forme de leur gouverne- 


ment qu'ils devoient ces avantages; la 


libertẽ qu'il leur laiſſoit donnoit de la 


force à leur pensees, de l'ẽtendue I 


leurs projets. Mais cette libertẽ ſi nẽ- 


ceſſaire pour imaginer, pour propoſer, 


leur devenoit nuiſible pour executer. 


Alors quoique d'accord ſur Fentrepriſe 


projetẽe, ils vouloient chacun avoir le 


droit dempioper les moyens; et leur 


caractère 


k 251 


caractère altier, independant, leur fai- 


ſoit perdre en diſputes le moment fa- 
vorable. Ils avoient un Rol; mais ce 
Roi ſoumis aux loix de la Nation com- 
me ceux des autres Nations, n'avoit pas 
comme eux dans les cas preſſans, le 
pouvoir d*expliquer les loix. On lui 
donnoit des Interpretes qui devenoient 
ſes Tirans; ceux-ci Etoient à leur 
tour comptables au peuple dont ils 
dependoient. Cette chaine de liaiſons 
faiſoit le bonheur de tous, pendant 
les tems tranquiles z elle ẽtabliſſoit 
une eſpece d'ẽgalitẽ, qui donne tou- 
jours de Leſſor au genie : Ia facilits de 
conteſter faiſoit ſouvent connoitre le 
bien et la verits. Mais fi alors on 


D | con- 
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connoiſſoit le prix de la libertẽ, on en 
voyoit Pabus lorſqu'il falloit agir au 
dehors. Ainſi les Leopards auroient 
da former des plans, dans leſquels 
les prejuges, | la crainte, ne les au- 
roient point genẽs z et ils auroient di 
les envoyer aux Lions, qui moins fa- 
rouches, moins indomptables, les au- 


roient mieux ſuivis, 


Les Lions auroient etl beſoin de ce 
ſecours. Le deſpotime, chez eux, 
Jaifloir aux Eſprits peu de facultes 
pour penſer de grandes choſes, dans 
ce qui regardoit le gou vernement z 
parcequ'il leur otoit Ia liberts de les 
propoſer. Sans ce joug, leur vivacite 


— 
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Jes auroit peutẽtre rendus plus capd- 


bles dimaginer, que les n . 
quelques uns d*entre eux, E Erayes du 
pouvoir Souverain, Payoient prouvẽ. 
Mais quels que fufſent les deſſeins ds 


leur Roi, ils ẽtoient executes avec une 


ſoumiſſion, dont la facilite reparoit 
fouvent le peu Getendue du projet. 
Comme ils avoient eprouve que leur 
union faiſoit leurs ſuccès; leur obẽiſ- 
ſance aveugle ne leur coutoit rien, 
torſqu'ils croioient aller A Ia victoire. 
La gloire ſuſpendoit le poids de leurs 
chaines; ils le ſentoient quand elle ne 
les ẽbloüiſſoit plus. Mais Phabitude 
le leur faiſoit ſupporter, quoiqu'en 
gemiſſant. Ainſi les Lions, avec toutes | 

:, nn © bes 
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les diſpoſitions d Eſprit faites pour 
Ia paix, ne pouvoient Etre he | 
ü que pendant la guerre; et les Leopards 
avec le genie le plus diſpoſe a la guerre, 
ne polen Fetre que pendant a 
pair. 


er ces e ẽtoient bien doig- 
nes de aer mutüellement de mo. 


vaux, , il 4 portoient toute * 55500 
de Fenvie.z toute La fureur d'une j jar 


louſie bien fondee ; toute Þ'; averſion. 


que donne la conformite dans les, 
grandes paſſions, et le plus grand con- 
traſte dans les goũts, dans les uſages. 


| Leur eſtime mutuelle pour leurs 
grandes 


[29] 
grandes qualites reciproques, leur 


eloignement pour leurs opinions con- 


traires; tout augmentoit ces ſenti-” 


mens. Leurs querelles reiterces ; leur 


voiſinage ; (car le F leuve ſeul les (e- 
paroit) leur meme degre de puiſſance; n 
tout redoubloit Pacharnement. Il eſt 
vrai que les Lions, trop emportes dans 
leurs paſſions, pour en avoir de du- 
rables, paſſoient quelques fois de la 
haine 3 la prevention pour leurs En- 
nemis. Tant6t une folle preſomption 
les leur faiſoient mepriſer; tantõt rem- 
plis pour eux d'une admiratipn outrẽe, 
ils entreprenoient une ridicule imita- 
tion; qui reuſſiſſoit encore plus mal 
aux Leopards, lorſqu'ils en ẽtoient ten- 
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6s ; ces derniers etoient les plus i ir- 
ritẽs d'une egalite qu Us croyoient of- 
fengante; ils firent pour la detruire 
les plus grands efforts; ils profiterent 
d'un tems od les Lions entre · dẽchi- 4 
roient. * 


En Py tes Bites: "RO j*ecxis 
I'Hiſtoire ẽtoient ſujettes 2 a ces fi 
reurs. Il en prenoit des acces aux 
Leopards, lorſqu'on attaquoit ouverte- 
ment leur libertẽ. L inſinu tion pou- 
voit les ſubjuguer. Un de leurs Rois lea 
pria de w entendre que d uns oreille, 
et de ſe boucher Pautre ; cela Etoit 
penible, embarraſlant ; ils le firent ce- 
pendant tout de ſuite. Un autre eũt 


Fim- | 


* ] 
rimprudenee de leur faire entrevair, 
1 leur commanderoit de changer 
a ca nouvel en is 


oi I I au contraire * 
dechirerent entre eux, tant que leur 
Souverain leur laiſſa le droit d ontan- 

dre des deus ortuies à leur gr 3, des 
qu'il les leur fix couper, ils ſe ſoumi- 
rent, malgre Ia juſte deuleur que 
leur r caſfa cee . | 


: en 1 Roi 8 Liaxs, pour con- 
| falerfes Sujets, vaulut.leup faire voir 
que celui qui ſe croyoit en droit de 
leur commander tout, pouvoit tout. 
Il entreprit de changer un de ſes Fils, 

- | en 


„ 
en Cheval, et de le faire regner fur les 
Chevaux, Ce projet u mit fon Royaume 
à deux doigts de fa perte; il allarma 
d' abord toute la Portt. La fiertẽ des 
Lions leur avoit rendu tous les Animaux | 
ennemis; ils s *unirent contre un deſſein : 
qui devoit mettre le comble à Porgueil 9 
de leur Roi. Il falloit cependant qu'ils 
donnaſſent un Roi ẽtranger aux Che- 
vaux, qui affoiblis par une longue 1 in- 
action, ne pouvorent en choifir un parmi 
eux. Ils leur deſtinerent le Dromadaire 3 
perſuades que cet Animal r*auroit eu 
ſe prevaloir de cet accroiſſement de 
won | 1 


. Mais 


1 33 7 


Mais tel Goit le cargttere des Lin. 
plus ils trouvoient de la reſiſtance, plus | 
ls &'irritoient. Ils ſoutinrent pendn rt 
pluſieurs années une guerre cruelle, 4 
contre preſque zous les Auimau de 14 

 Farit, Les ẽvẽnemens leur en furent 
tres funeſtes; et ils etojent prẽts a etre 
entiẽrement dẽtruits, lorſqu enfip ils 
$'adoucirent. Les ſoumiſſions que « 4 
leur Rol, ẽtoient trop marquees au coin | 
de la plus grande ſoibleſſe, pour avoir 
quelque merite ; toutes les Bijes cher- 
cherent à s' en prevaloir, | Le Cbameas 
entre autres, qui avoit toujours trem- 
ble devant tous, fier de voir trembler 
devant lui un Auimal ſi noble que le 
Lian, 


©. 
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Lion; de le voir s addreſſer à Jui pour 
etre ſecourt; fier ſurtout de donner un 
Roi aux Chevaux, ſes anciens Maitres ; 

ft les plus dures et les plus humiliantes 
conditions aux Lions. Leur Roi 1 in-. 
Gigne, honteux de s'etre avili aupres 
Gun tel Animal, s'adreffa a ſon plus 
cruel, mais genEreux Ennenfi. It de- 
manda la paix au TLłopardi. Ceux ci 
oublierent dans rin ſtant leurs anciennes$-. 
mimitics z- ils ne vent plus l'objet de 
kur haine, dans cet qui en voulant 
jeur devoir leur ſalut, fe plagoient par 

3 eette priẽre au deſſous deux. Non ſeu- 


lement ils ſe reconcilierent avec les 
Lions; mais ils forcerent tous les autres 
Animaux à les imiter; ils ne voulurent 


t 35] 
pas meme, que le Roi des Lions eũt 
Faffront de voir echouer, le deſſein qui 
lui avoit fait commencer la guerre, qui 
lui avoit tant coutẽ; 3 ainſi ſon Fils de- 
meura Cheval, rẽgna ſur le Chevaus 3 


et le Dm . ** * 
Petr E. f 


> 


Lies Betes, en general, blamerent 
beaucoup cette conduite des Llopa 


Elles prẽtendoient qu'il falloit 
©. Ecraſer PEnnemt commun, et non lui 
donner de nouvelles forces. Mais les 
Politiques d'entre elles dirent, que les 
Leopards faiſoient une action ene, 
dont la n n'ẽtoit n le ſeul prix. 


” 
wy 
* 

* 
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En effet les Liopardi avoient profit | 


de Pacharnement des autres Animanx 


contre le Lion, pour ctendre ſans ob-' 
ſtacle leurs poſſeſſions ſur les Bord. 
du Flewve, et leur domination ſur le 
Fleuve meme. Ils prevoioient que les 
Bites ayant aſſouvi leur rage, contre 
celui qu'elles regardoient comme le 
Tiran de la Forst, Sappercevroient; 
qu'elles avoient d'autres chaines à 
craindre, et tourneroient leur fureur 
contre eux. Les Chumeaux plus que 
tous, ſupportoient impatiemment leur 
empire ſur le Hleuve. Ils avoient beſoin 
d'en avoir Pavantage pour eux mẽ- 
mes; ils avoient ſonge A le leur diſ- 


— 


[1.1 puter. 


11 
puter. Leur aveugle haine contre le 
Lion avoit prevalu ſur leurs veritables 
interets. Mais ils nes eroient unis aux 
nt aide 4 aug- | 
menter leur puiſſance, que dans Veſ”" 


o 
9 


Leopards, ne leur obo 


poir de la partager. Ils furent donc 


la victime d'une alliance toujours in- 
ſenſe, quand on la fait avec un plus 
fort que ſoi. Ainſi les Leopards e 


devenant les Arbitres de la Fort; en 


devinrent | preſque les Maitres. Les 


Lions ne pouvoient moins faire p. 


2 


leur Liberateurs, que de leur 


ce qu'ils avoient pris, oul <quivalent + 1 


et ces deux Nations unies, il ne reſtoit 
aux autres que leur impuiſſance, et le 
regret de $tre- ſacrifiẽs pour cette 


E union, 


explications, ce qui auroit ẽtẽ tres 


[38] 
union, qui la leur faiſoit mieux ſen- 


« 


tir. 


8 

Comme cependant la manie de tous 
ces Animaux toit, d tre plus jaloux 
des noms que des choſes, ils voulurent 


conſerver une apparence de liberts. 


Les principales B?tes de chaque Eſ- 


pece s' aſſembleèrent, pour rẽgler en- 


ſemble leurs communs interets; la 
plu- part d'elles pour paroitre donner 
des loix lorſqu' elles en recevoient; 


toutes pour embroũiller par de longues 


clair en deux mots, et pour jetter 


ainſi des ſemences de nouvelles diſ- 
cuſſions. Ce fut un de ces arrange- * 


mens 


(39 J 


mens fait entre les Linus et les Le. ä 


pards, qui fut la ſource de la guerre 


que j entreprens de raconter. Mais 


pour en comprendre le motif, il faut 


remonter plus haut dans Hiſtoire 
des Bltes. 


Il y avoit environ quatre Siecles, 


que les Chevaux parcourant le Fleuve 


ſur leurs Radeaux, l'avoient traverſe; 


Ils avoient decouvert une autre Forit, 5 


qui ctoit inconnue aux habitans de la 
Terre &'od ils partoient. Ils y def: 


cendirent, ils la trouverent remplie 


de Cerfs, de Daims, de | Sangliers, et 


de autres Betes de chaſſe. Ces Ani- 


maus n'etant paint civiliſcs, comme 


E 2 . ceux 


\ 


: 
[ 
ö 
Ly 
. 


| 
j 
1 
ji 


bliſſoient, ce n ẽtoient point de ces 


140] 


ceux de la premiere Fortt, ils les ap- 


pellèrent Sauvages, et ne daignerent 


pas les regarder comme leurs ſem- 


blables. Ils valoient cependant beau- 


coup mieux qu'eux, connoiſſoient 


bien plus les devoirs de la Socicts, 


que ceux qui leur dẽnioient le nom de 


' Sociables. Les impreſſions que le Sage 
avoit miſes dans leur cœur, n'ẽtoient 


point dẽtruites par Fart et les prẽju- 


ges. Si quelques paſſions les affoi- 


paſſions factices, qui domi inoient dans 
la Forit des Chevaux : c ẽtoient des 
paſſions fi naturelles qu elles ẽtoiĩent 


excuſables. Ils ne connoiſſoient de 


Droit de faire du mal, que celui dune 
jute 


4] 

juſte defenſe, et n'y employoint que 
les armes que la Nature leur avoit don- 
nees. Cette ſimplicitẽ dans leurs incli- 
nations en avoit mis dans leurs. idees. 

| Aucune d'elles n'avoit fait parler le 
Sage, ſelon les climats, et les gẽnies dif- 
ferens de leur diverſes habitations. Ils 
en avoient une idee confuſe, mais qu 
n*etoit du moins ni fauſſe, ni i indigne 


de lui. 


Leur ſurpriſe fut extreme, lorſquiils | 
virent arriver les Chevaux ; ils n'a- 
voient jamais imagins qu on pit 
traverſer le Hleuve; ; encore moins 
qu 1 y etit des Bites au deli. Leffroi 
ſuccẽda bient6t 2 Peronnement. Les 


E Ani 
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Animaux de la Premiere Forit avoient | 


un moyen crüel pour s entre· detruire. 


Ils avoient trouvẽ une matiẽre com- 
buſtible dans les entrailles de la Terre; 
ils la prẽparoient, et la jettant en Fair, 


us Venflammoient avec leur ſoufle, et 


la pouſſoient contre leurs Ennemis, 
qu' ils conſumoient ainſi à une diſtance 


aſſes con Giderable. Les Bites Sauvages 
prirent &abord ces tourbillons de 


[| flames, pour un prodige funeſte, dont 
| ll rien, ne Pouvoit les Sarantir. La 
peur les fit tomber aux Pieds des 
i Cbevaur, dont ils auroient pt f facile- 
| ment ſe defaire. _ Ceux ci purine du 
| * tacher alors de les gagner par la dou- 


ceur 3 leurs cœurs ſe ſeroĩent livres * 
fans | 


ts) 


fans defiance. Is aimerent mieux x les 
faire perir. Apres avoir r aſſouvi leur 
rage inſenſse, apres avoir immolẽ | 
des Be, tes innocentes, qui n avolent 
envers eux ni crime, ni defenſe, avoir 


rougi de leur ſang leur propre Terre, Ps 
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* la parcoururent. | 
Is y trouverent de grands amas s de 
Vers-luifans : ; ils virent qu elle en re- 
produiſoit tous les Jours : leur aviditẽ 
leur fit des lors regarder ce Sejour, 5 
comme le Scjour du bonheur Z ils 
: refolurent de 8 7 fixer. | Mais ils S- 
toient en fi petit nonibre, qu'ils crai- | 
gnirent de ne pouvoir devaſter la Fort 
d' Animaux; encore plus d y pouvoir 
ſub⸗- 
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Vu 
fubſiſter ſeuls: ils changerent le deſ- 


ſein de les exterminer en celui de les 


aſſijetir. Ils 5 etoient ots le meien 


de la bienveillance; ; ils crurent quiil 


falloit continuer à ſe ſervir de celui as 


1a crainte. Mais ils ſavoient que ce 


ſentiment, ainſi que tous les autres, 
eſt bien plus durable lorſqu' il eſt ex · 


eitẽ par l'imagination, que par les 


ſens, qui tot ou tard apprecient Juſte 
les objets. Ils aimerent donc mieux 
captiver les Eſprits, que d'impoſer aux 
yeux. Ils penserent d'ailleurs avec 
raiſon, q que la conformitẽ dans les opi- | 


nions eſt un lien. 


[5 + 8 
Les Animaux Sauvages qui s ẽtolent 
raſſemblẽs en tremblant, Ecouterent 
cependant avec attention tout ce que 
les Chevaux leur dirent de leur Suge; 
mais ils crürent bientôt appercevoir 
le but de leurs nouveaux Legiſlateurs. 
Its furent frappẽs de la ſingularitẽ 
de PEtre qu'ils, leur peignoient, du 
contraſte qu ils diſoient qu'il avoit 
done, tantor d'une patience incroya- 
ble, tantöt d'une fureur ſans 


Ils ne doutèrent pas un inſtant, du 
partage que les Cbevaux voudroient 
faire avec eux, de ces differentes le- 
cons; ce qu'ils avoient deja Eprouve 
ne les en aſſuroit que trop: ainſi ils 
S'enfuirent à toutes jambes a la fin 

4 5 de 
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e ker baungue. Is furent pourſui- 
vis; quelques uns furent pris, et ens 
chains les autres allerent porter Þ 
alarme ches leurs voiſins. 


. Cependant le bruit de la d6couverte, | 
que venoient de faire ces Chevaux, par- 
 vint aux habitants de Ia Promitre Fortt; 

zuſſitöt la folie des n les fal- 
fit, Chaque Eſpèce d' Animaux envoya 
quelques uns des ſiens fur des Radeaur, 
la Nouvelle Foret. Mais il ne leur fut 
pas ſi facile d'y aborder. 


Les Betes, qui ẽtoient echapees aux 
Chevaux, avoient appris 2 leurs ſem- 
blables 


12 


blables, l danger qu'il y avoir, A rece- 
voir de paredls Höss, les avoient en- 
hardies à moins creindre le feu, qui d' 


abord les avoit elles memes atterrces. 
II faut, leur diſoient- elles, que ces 


flames ne ſoient pas un prodige, comme 


nous Pavons crũ, puiſque les be 


4 


ne les ont pas regardees, comme un 
moien ſuffiſant pour nous dẽtruire. 1s 


ont cherchẽ à nous ſeduire pour nous 


faire entiẽrement pèrir; ils nous ont 
ſupposẽ un Sage, qui _ ordonnoit à 


eur d'etre mẽchans, a . nous d' etre 
bons; qui leur permettoit de nous 
maſſacrer, et qui youloit que nous 


trouvaſions que cela ẽtoit tres juſte. 


Mais nous avons bien remarque, qu' ils 
n'a- 
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[4] 
rPavoient imagine ce Sage que pour 
nous; car eux radoroient que les Vers- . 
laiſans, ce vil Inſefte que nous: foulons 
aux — n x 


Ces diſcours ranimerent les Animanx 
Sauvages, naturellement courageux, 
Ainſi les Voyageurs qui virent, que la 
crainte n *agiſſoit plus pour eux, ſe con- 
renterent de conſiderer de loin la Force, 
et revinrent ſur leurs pas. Il wen fal- 
loit cependant pas davantage, pour 
exciter Pambition de leurs Maftres. II 


firent chacun de grands preparatifs pour 


semparer de quelque habitation de la 
Nouvelle Fort ils ne ſe rebuterent point 


des difficutes, L'ambition eſt la plus 
patiente 


n $i . 1 
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patiente des paſſions, parce qu'elle ne 
prend pas ſa ſource dans le cœur, dont 


* 


tous les mouvemens ſont impẽtueux. 


ce fut dans ce moment critique, (dit 


revint d'un de ſes longs ſommeils. II 


fur indignẽ d'un defir ſi injuſte, et du 


crime qu'avoient d&a commis les Che- 


vaux. Pour punir ceux-ci, il les rendit 


incapables de ſe ſervir des richeſſes, qu s 
avoient volẽes. Ils n' ont Pr depuis 
que les Depoſitaires des Vers-lnifans, 
que leur produit leur uſurpation f is 


deviennent la rẽcompenſe des Animaux, 


qui ſavent le mieux ſe prẽvaloir de leur 


incapacitẽ. F 82 2 
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Le Sage abandonna les autres Bites 3 
leur avidite ; leur Coeur fut rempli 
d'envie, de jalouſie; leur Eſprit de 
chimeres. Leur empreſſement pour la 
nouvelle acquiſition leur tourna la tete. | 
Elles partagerent entre elles, | la Fort, 
ſans la connoitre, et ſe diſputerent- ces 
poſſe ſſions ideales, comme ſi elles avoi- 
ent ẽtẽ des poſſeſſions reelles. Quel- 
ques unes d' entre elles pensèrent cepen- 
dant, que le nom de Bees Sauvages, 
qu'elles avoient donnẽ aux Animaux, 
dont elles vouloient envahir la Fort, 
pourroit ne pas les guarantir elles memes 
de celui d'U/urpateurs, Elles deman- 
derent pour commettre cette injuſtice 
| | 9 Payeu 


[5] 
Faveu du Grand Renard. Celui ci, qui 
ſe diſoit  [nterprete du Sage, conſentit 
en fon nom A leurs dẽſirs. 11 h avoit : 
garde d'en uſer autrement; fa puiſſance 
n'etoit pas a Pepreuve de la moindre 
contradiftion. Il avoit ẽprouvẽ qu'elle 
ne ſe ſoutenoit que par une condeſcen- 
dance aveugle. Ceux qui ſont Eſclaves 
du dẽſir de commander, ſupportent 
tous les degouts d'une ſoumiſſion reelle, N 


pour conſerver Papparence d' un honneur 
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Ainſi le Sage rendit Pentrepriſe in- 
juſte des Animaux, la ſource de leur 
folie, de leurs querelles perpetuelles, et 
de leur deſtruction. 


2 | Apres 


Apres pluſieurs tentatives inutiles, 
preſque tous les habitans de la Premiere 
Fortt, s' ẽtablirent dans la Seconde. Mais 
ils en traitèrent les habitans, avec plus 
de douceur que les Chevaux, ils man- 
querent de prudence dans un autre ob- 
jet. Lavidite ne raiſonne point, elle ne 
 ſonge qu'a ſe fatisfaire. La Nouvelle 
Forer etoit immenſe. Chaque Eſpece 
pouvoit en occuper une vaſte etendue, 
ſans avoiſiner PEſpece qui lui Etoit en- 
nemie. Ils ne firent point cette atten- 
tion utile. Il ſembla au contraire, qu'il 
ne cherchoient tous, qu'à s approchet 
de object de leur averſion. Les Cha- 


meaus ſe placerent dans le voiſinage des 
.. — 
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Chevaux. Les Lions et les Thanh 
s ẽtablirent, le Plus pres qu'il leur fut 


poſſible les uns des autres. De l vin- 
rent les chicanes de toute eſpece, les 
incurſions pendant la paix. Deſque la 

guerre commenęoit dans I Ancienne F- | 
ret, ils envahiſſoient mutuelle ment leurs 
poſſeſſions dans la Nouvelle et ſe les 
rendoient preſque toujours ravagees et 
detruites. Ils aurolent pf eviter ces 
communs malheurs, ens cloignant em- 
me je Pai dit. Mais les paſſions, quelles 
qu'elles ſoĩent, cherchent machinalement 


i ſe rapprocher de leur objet. 


. 0 . 


% 4 


Les Audibund Sauvages ſuivoient or- 


dinairement le ſort de leurs nouveaux 
F 3 Mai- 


[54] 
Mattres, vaincus, ou vainqueurs, et 
toujours Eſclaves de la N ation qui avoit 
: ages Fautre. 


Les Ltepards regui rent un grand 
dommage de ces changemens. "Hb . 
Etoient autant jaloux d'une autorite ſans 
bornes chez les autres, qu amateurs de 
regale chez eux. II ſembloit meme 
quiils vouluſſent avoir parmi les Ani- 
maux, le droit excluſif de la Liberte, 
Les Lions au contraire, enchainẽs 0 ans 
8 leur ancienne demeure, ne cherchoient | 
qu*a adoucir le poids des chaines, qu'ils 
donnoient aux habitans de 1a Nouvelle 
Fort. Leur generolite, leur faiſoit dẽ- 
firer de procurer aux autres, le bien qu'ils 


n'avoient pas eux memes, 
| Los : 
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Les Animaux Sarge ſentirent 1 dil. 


fẽrence de ces deux j jougs. Is a atta- 


cherent aux Lions. Les Leopards ir- 


rites de cette bien veuillance de choix, 


loin de ſe donner la peine de la mẽ- 


riter, s' attirèrent leur haine. Apres 


avoir blame la cruautẽ des Chevaux, ils 


Fimiterent. Ils mirent à prix la tete 


des Animaux, qui leur preteroient les 


Lions. Mais fi par Hh ils forcèrent 


quelquefois leurs eſprits à la diſſimula- 
tion, ils rendirent leurs cœurs irre- 


conciliables. La plus forte averſion 


eſt toujours celle qui eſt * par 


la contrainte. | = 5 
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Je Pai dit, la Nouvelle Fortt etoit tou 
jours le thẽatre de la fureur des Ani- 
maux, lorſqu'ils e etoient en guerre dans 
la Premiere. Lorſqu' ils faiſoient la | | 
paix, elle devenoit par conſequent 1 un 
objet conſiderable dans leu rs Traitẽs. 
Te fut donc apres la guerre faite pour 
donner un Koi aux Chevaux, que les 
Bites afſemblees firent ce fameux Ar- 
ticle de paix, ſource de cette guerre. 


H ẽtoit congù en ces termes. 


Le Roi des Lions cide aux Leopards | 
li Gris de- lin; la Prairie de douze 
ceni pas, ou de mille et deux cent pas, 
felon Pancien arpentage qui en a itt fait; 


comme 


7 


„ 
Comme auſi la Cabane Verte, et gduuralr- 
ment tout ce qui depend des ditt lieuxcldds, 
pour y boire et manger fans y ttre j 3 
troublis par les Lions, qui 10 nn 


Pg 


approcher de cent pas, & cummencer par ia 
Colline, en tirant a gauche; te Roi des 
Lions tranſmettaut aux Leopards tous 
tes droits que ſes Sujets peuvent y avoir a 
quis par quelque voye que ce ſeit. 


ceſſion rien n'a ct dans la ſuite 
trouve plus obſcur. Il eſt encore pro- 
blematique, fi les Bites qui la firent, 
et celles qui Paccepterent, en enten- 
doient le veritable ſens, - ou fi elles 
Fignoroient. Si les Lions Etoient de 


mau- 
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proche ſeroit un aveu de leur ſottiſe: > 


fi ces Animaux de part et d'autre prẽ- 
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der, voulurent ſe laiſſer une vaſte'e-- 
fachẽs de tout accorder, voulurent 


leur don. tn ae 


5 
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mauvaiſe foi, Pextremite, od its E- 


toient- reduits eſt un pre ugẽ contre 
eux. Le ſilence des Leopards ſur cela, 
ne le detruiroit pas. Un pareil re- 


et quelque Bete que Fon ſoit, on & 
pargne toſyours aux autres race uſa- 
tion d'un vice, lorſqu'elle nous cou- 


vre d'un ridicule. Enfin, on ne ſait 


tendirent duper leurs nouveaux amis; 


fi les uns, honteux de trop deman- 
tendue de prẽtenſions; fi les autres, 
ſe laiſſer un moien de reſtraindre 


Quoi- 


159 


Quẽoi qu'il en ſoit, ils ſe conduiſirent 
avec une attention très prudente. Tant 
qu'ils ſe ſentirent foibles, ils ne ſe de- 
manderent dẽcidẽment aucune expli- 
cation. S'ils parurent s'apercevoir, 
que Þ Arpentage enonce dans la Ceſ- 
ſion, n'ayant pas ẽtẽ fait devant les 
deux parties, devenoit litigieux ils 
appuyerent peu ſur ce doute. Ils ſe 
contenterent meme de sen prometre 
vaguement Peclairciſſement dans un 


autre Traite, qu'une ſeconde guerre 


occaſiona. 


; p i - + & 
Enfin arriva le moment critique. 
Les Lions auroient voulù l'amener, 


AVEC 
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avec une lenteur qu'ils crojoient ne- 


ceſſaire pour eux. Les Liopards Pa- 
vancerent. Ils $appergurent que les 
Lions faiſoient bitir des Cabanes, dans 
les endroits qui ẽtoient en litige; ils 
s' y opposerent. Eloignes les uns et 
4 les autres de leurs Souverains, qui 
habitoient toujours 7 Aucienne Forer, 
ils leur firent chacun les plaintes les 
plus outrẽes, les expoſes les plus faux. 
L'averſion Nationale ẽtoit augmentẽe 
dans la Nouvelle Fortt par la ruſticitẽ 
des lieux, des uſages, et par Papretẽ 


du Climat. 


Le Roi des Lions, * Lo- 
Fards furent obliges. alors, d'en venir 


à Pex- 


L 


2 rexplication, qui auroit du prẽcẽder 


le Traite, et non pas le ſuivre fi tard. 


, CRTC IES br 


Elle commenga par des reproches, par 
des menaces qu'ils ſe firent faire par 


leurs Ambaſſadeurs. 


„ Vous m'avez cede la Prairie de 
&« douze cent pas, dit le Roi des Leopards 


« à celui des Lions, et vous venez * 


( d . LE 2 FEE 


vous y Etablir contre la parole don- 


W 


« nee; vos Lions y conſtruiſent de 


n 


= 


Es" 
La) 


grandes Cabanes pour s'y aſſem- 


n 


0 


* 


bler, et pouvoir de a en chaſſer — 


" EOS. In TG CG 


“avec ſuretẽ mes Leopards ; faites 


« moi raiſon de cette injuſtice, ou il 
faudra que mes Sujets attaquent 
w 
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4 les votres, et que je dẽfende leurs 


droits. 
Vous etes dans {erreur, lui rẽ- 
pondit le Roi des Lions, je bitis ſur 
un terrain qui m'appartient, et non 
dans votre Prairie; et cependant 
vos Leopards viennent m'inſulter 
chez moi. _ Je ſerai force de punir 
leur ferocite, ils violent ainſi le 
droi des Betes. 

Les Lions peuvent ils — 
diſoient les Leopards, que lorſqu ils 
efirent recours à nous de Pabime od 
leur ambition les avoit precipites, 
ils nous cedcerent la Prairie de 


douze 


1631 
douze cent pas ? Nous avouons r- 
pondoient les Lions, que nous payames 
le ſervice que les Leopards nous ren: 
dirent, du Don de la Prairie de mille 
et deux cent pas. Mais reprenoient 
les Llopards ces deux noms ne dẽſig- 
nent- ils pas le meme objet, n'em- 
portent ils pas la meme ide? Nous 
le croions ainſi, repliquoient les Zzons. 
A cela les Leopards demandoient, od 
etoit donc cette Prairie, i les lieux o 
les Lions vouloient s' tablir n'en E- 
toient pas? Quel -<toit done cet 
ancien arpenta ge qu'ils pretendoient 


en avoir fait ? 


G 2 Enfin, 


[ 64 | 


Enfin, apres bien des diſcours, et 
— repliques, les deux Nations con- 
vinrent qu'on meſureroit la Prairie 
ſolemnellement, et de concert; qu'J 
cet effet leurs Rois enverroiĩent chacun 
fon Arpenteur ſar les lieux. Le Jour 
fut fixes, Les Lions et les Liopards 
*aſſemblèrent. Mais quelle ſurpriſe 
ne firent- ils point mutuellement pa- 
rottre, lorſqu'ils virent les deux Ar. 
penteurs envoyes ? . Du cote des Lions 
parüt la Tortu?, et du cöté des Lo- 
pards, le Litore. Quoi $*ecrierent 
les Leopards, vous pretendez faire i 


meſurer notre Prairie à la Tortus? 


Ces douze cent pas feront des pas de 


Tortue. 


1.1 
Tortus ? Quoi diſoient les Lions, en 
rugiſſant, vous crolez que nous vous 
avons donne mille et deus cent pas de 
Livre; il y a de extravagance a 
nous propoſer un tel Arpenteur. Ceſt 
votre Tortue qui eſt abſurde , repli- 
| quoient les Liopards ; le beau preſent 
que vous nous auriez fait IA; mille et 
deux cent pus de Tortuz | A ces excla- 
mations ſuccederent les injures; ils ſe 
donnerent mEme quelques coups de 
griffes: cependant ils n'oserent pouſſer 
les choſes plus loin ſans les ordres de: 


leurs Souverains. 


Chacun des deux Rois temoigna: 
la plus grande indignation, de la prẽ- 
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tenſion de ſon Adverſaire; et pariit 


| decide à ſoutenir la fienne. Mais 
volant que toutes les Betes de la Fo- 
ret etoient tres attentives à une que- 


relle ſi finguliere, ils ſuſpendirent leur 


colere, et leur deſſein, pour en prou- 


ver Pequite. En general, les Bete, 


dont j'ẽcris PHiſtoire, s' occupoient 


fans ceſſe, et en meme tems, du ſoin 


de chercher le moment favorable pour 


etre injuſtes avec ſucces, et celui de 


paroitre juſtes. La ſeconde de ces 


deux paſſions ne cedoit a l'autre, que 


lorſqu'elles ne pouvoient pas ſe con- 


cilier. Mais « on emploioit auparavant 


Padreſſe et Partifice pour y parvenir. 


Lorſqu'on perdoit Peſpoir d'un ſuccès 


heu- 


2 he. DOT LOLITA . 


YO OS Re Rn En Fd tO A POET INCALE 


e 1 TT 1 5 F _—_ pl s 
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(OF - 
heureux, le maſque tomboit, et on 
ven remettoit A Fevenement, qui or- 
dinairement decidoit de tout. 

5 > 

Comme la. Tortue et le Litore a- 
voient, malgre altercation, fait cha- 
cune ſeparement Parpentage de Ia 
Prairie, le Roi des Leopards envoia 


ordre 3 ſon Ambaſſadeur, de faire au 


Roi des Lions cette Harangue. 


« SIRE, 

En conſequence de Particle dou- 
« zicme du Traits de Paix, fait apres 
la guerre des Chevaux, Nous Am- 
baſſadeurs de ſa Majefte Leoparae, 
« declarons en Son Nom à Votre 
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« Mojeſte Lionne, que le veritable ar. 


_ 4. pentage de la Prairie de douze cem 


pas, qui nous eſt cẽdẽe dans le dit 
& Traite, eſt Varpentage du Lievre. 
Nous demandons rous les pres,. 
champs, ruiſſeaux, cabanes, et ar- 
bres, qui ſe trouvent dans la dite 
ẽtendũe; tous les lieux et terrains 
qui en dẽpendent, exceptẽ la grande 
Ne Bleut, et les petites Nes ſituces 
vers la Source de la large Riviere, 
que le Roi votre Predeceſſeur s eſt 
reſervẽ dans Particle XIII. du mime 

© Traite. Nous demandons auffi que 
vous envoiez ſur le champ vos 
ordres pour Fexecution du dit Trai- 
te, ſelon ſon veritable ſens ; et que 
vous 


n F 
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& yous faſſiez ſortir de la Fun. tous 


les Lions qui peuvent y Etre.” Le 


Roi des Lions avoit ſa rẽponſe prete, 


avant que d'avoir entendu la demande; 


il la fit rendre le meme jour; elle 


Etoit telle. 


« Par le Traits fait à la paix des 
e Chevaux, le Roi des Lions, notre 
« Predeceſſeur, cede aux Liopards, la 


Prairie de mille et deux cent Pas, ſelon 


ce Pancien Arpentage qui en a te fait, 


ce comme auſſi la Cabane Verte; et il 


* 4 


* demeure en poſſeſſion de toutes les 


Nes qui ſont vers la fource de la 


» 
* 


* large Riviere; exceptẽ de I E 
" Jaune donne aux Leopards. Il re- 
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s ſulte du dit Traitẽ que la Cabane Verte 
<< Netoit pas compriſe, dans P ẽtendbe 
des mille et deux cent pas .* con- 

« ſequent c' toit la Tortue * avoit 
40 fait Parpentage & Enonce. 


6 De plus les 1 doivent ſe 
" reſſouvenir, qu'un des pres enclos 
* dans le prẽtendu Arpentage du Lis. 
« Yre, ayant ẽtẽ envahi par un Leopard 
<< en tems de paix, ſa Majgſe Lionne en 
« fit faire de grandes plaintes à la Cour 
« des Leopards z que les deux Rois 
* nommerent des Commiſſaires, qui ne 
'« deciderent rien; et que I'arpentage de : 
« Ja Tortue ayant toujours exiſtẽ avant 
« Je Traits, il wa pù etre change 


8 Le 


111 


c « Le Roi des Lions fe borne id aur 
40 consẽquences, qui refultent de E/ 


6 ſeroit juſte en meme tems, que toutes 
« les autres Ceſſions, ou Poſſeſſions de 
« 1a Nouvelle Fort qui peuvent &tre 
en diſcuſſion, fuſſent remiſes dans le 
ec meme ẽtat. S'il eft queſtion cepen- 


* ment, pour affermir la paix fi necef- 
*“ ſaire a des Bttes, autant Eloignees de 
leurs fouverains ; ſa Majeſte Lionne a 


e intentions à ce ſujet, pour laiſſer ſes 
« diſpoſitions Equivoques.” 


« prit et de la Lettre du Traits. 11 


« dant d'y trouver quelque temperam- 


donnẽ trop de marques de ſes bonnes 


Cette 


172 J 


Cette reponſe parùt aux Leopards 
obſcure, remplie de verbiage, et de chi- 
canes ; ils avoient peut- etre tort. Mais 
ils l'eürent bien plus, en Prenant le 

ton de douceur qu'ils y trouverent, 
pour la preuve d'une foibleſſe fans ref. 
ſource. Ils ne voulurent rien rabattre 
de leurs prẽtenſions, et parleèrent fort 
haut dans les conferences qu? ils eũ- 
rent avec les Lions, Ils commencerent 


ainſi. 


. « C'eſt avec la plus juſte indigns- 
% tion, Meſſieurs, que nous voions vos 
« deflcins inſultans. Vous voulez nous 
faire prendre nous et nos Ayeux, 
| pour 


« eux vous ẽtiez 
« ſource; quot 


* 


* ſauver, 2 1 


1 p as, 
M Pauroiet it $2 
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= preuves les plus inconteſtable de nos 


. eG... tp ef 
3 
* Vous nous cedez la Prairie, ſelon 
« Pancien arpentage qui en a et fait; 
vous ne nous dites pas quand, et 
« comment il fit fait. Mais cela n'eſt 


*© pas nẽceſſaire, nous ne vous le de- 


+ mandons pas; nous en ſavons autant 
< que vous la deſſus. Nous ne vous 


«. prendre le plus ancien, ce ſera celui 


« que fit à vue un Renard que nous 
s envoiarnes ſur un de nos Radeaux, 
* jorſque vous nẽtiea point . encore 

dans la Nouvelle Forit M le calcula 


9. mne, Ce f tur ſon cal · 
cc cul, 


. : 
J% 4 > 2 
6 Ea + 4 
* 


cc 
17 
cc 
cc 
ic 


” 


cc 
kx 
4 


ce 


cc 


C95 } 


cul, qu'un de nos Rois donna le 


nom de douze cent pas ala Prairie, et 
donna la Prairie meme à un de ſes L2- 
opards, qui s'y ẽtablit. Mais quoique 
cette preuve d' anciennets fit conclu- 
ante pour nous, nous ne voulons vous 


attaquer qu' avec vos propres armes. 


0 Soit que vous ayez uſurpe la 
Prairie ſur nous, ſoit que les nôtres 
vous Fayent donnẽe; nous conve- 
nons que vous J avez poſsẽdẽe long- 
tems. Mais comment Pavez vous 
poſsẽdẽe? Arpentage de Litere. Cela 
eſt facile à prouver. Les cartes que 


vos Singes et les nötres en ont faites en 


ſont des monument autentiques. Les 
H 2 Let- 


1 76 
Lettres qu' ils ont Ecrites au nom de 
% vos Rois aux Gouverneurs de 
« Ja Prairit, en ſont des preuves 
« fans replique. Nous vous pro- 
* duirons tout cela dans un Recuei 


£ que vous ne pourrez recuſer. 5 


* Lorſque pendant la guerre, et 
* non en pleine paix, comme vous 
nous en accuſez, nous vous avons 


* pris la Prairie, nous vous Favons 


toujours donnee enſuite. Arpentage 
de Lidvre; elle vous a toujours Ete 
«© celee dans les Traités Arpentage 
« de Lievre; un de vos Ambaſſa- 
« deurs la demanda, Arpentage de Lie 
4 <re; un de nos Leopards voulut 

XS | une 


ET 
« une fois (comme par prophetie) | 
« yous la livrer, Avrpentage de Tortue ; 
: vous fites de tels rugiſſemens, qu'il 
« fallut bien vite vous la donner, Ar- 
a  pemtage de Licvre. Pouvions nous 
« donc ne pas Etre aſſures. que le 
« Lifere ẽtoit votre Arpenteur, ainſi | 
que le notre ? Pouvions nous ima- 
« piner, que vous pretendiez que 
* ceſt la Tortue, lorſque vous avez 
1 toujours reclamẽ comme depen- 
« dans de la Prairie, des terrains qui 
{© en ſeroient bien Eloignes, fi ces 
* douze cent pas Etoient meſufes par la - 
* Tortue ? 2% 
Vous nous renvolez A la clarte du 

Hz: du 
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Traits. Nous la voiohs bien bug 
que vous. Il eſt malheureux que 
le jour brillant qu'il porte dans 
nos Eſprits, vous plonge dans l' ob- 
ſcuritẽ'. Examinons à qui en eſt 


* 


bk faute on wid Capes 


<« Les Betes qui firent ce Traits, ont 
confondu le don et la demande; ou 


plütot elles ont cru que ce n'. 


toit qu'une mime choſe, ſans cela 


auroient- elles admis le nom que 


nous avions donné à la Prairie 


avec le leur! ? Ne. prouvoit-t'i 
pas que nous Pavions meſuree: 1 
Les unir n'ẽtoit ce pas reconnoitre 


Parpentage que nous en avions fait; 
ne- 


— 
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& n' toit ce pas le fixer p pour le wei 


— 


e table, pour etre en meme tems Pan- 
© cjen, ou pliitot Punique ? Dans ces 


« tems de malheur pour votre Roi, 


« quoiqu'abbatu par les revers 


« reflaya-t-il pas cependant, pour 


« vous conſerver la Prairie, de nous 


« offrir d'en retrancher une partie ; et 


« ce qu'il vouloit garder ẽtoit meme 


eplus que votre arpentage de Tortut᷑. 


A 


0 


Auroit- il fait valoir cette mode 


ration, ſi Cavoit &c IA ſa verita- 
ble meſure? Vous nous objectez 5 


„„ 


; Ka 


= 


“une phraſe. de ce meme _ du 


A 


cc prouve contre nous. v ons croiez 
"OP ks. mats, comme ut . la Cahane 
bi — N arts 


1 80 | 
“Verte, dẽſignent un Don ſidare, t 
une (Min qui neſt point com- 
< compriſe dans la ceſſion de la Prai- 
<< rye. D'abord, il ſe peut, que Au- 
mal qui dictoit ces mots, ait man- 
* que mal à propos de reſpiration, et 
« que le Singe, qui les Ecrivoit, ait 
fait en conſequence une unc tua 
*« tion fauſſe. D'ailleurs, Ecrits dans 
« 1a langue des anciens Renards, vous 
te Jes traduiſez mal; et qui ne fait, 
66 que votre langue Liome n'a pas 
une Hilabe, une Virgule qui ne puiſſe 
“Etre une ſource de chicane ; ? Mais 
« quand nous les admettrions tels 
que vous les rendez, comment 
nous condamnerojent ils? Nous 


pouvons 


6c pouvons vous montrer dans plu- 
66. ſieurs autres Traits, les Cabanes 
ce Hpeciſtes, quoique compriſes dans 
« le Terrain cẽdẽ. Cette attention : 
vient fans -doute d'une pru- x 
« dence prevoiante. % e Domneur 
6 peut n'avoir pas ſatisfait les Aui- 
« maux Etrangers, qu'il peut avoir 
« emploics A batir la Cabane cedte; 
« et P Accepteur en faire faire une men- 
« tion particuliẽre, afin que les Cha- 
meaux, les Caſtors, les Loups, &c. 


o 


a 


* ne viennent pas lui en deman- 


o 


a 


der, Pun le Plancher, Vautre le 


a 


Toit, ou des Yers-luiſans pour leur 


C 


N 


Salaire. Avons - nous du negliger 


1 


* 


une precaution, dont Puſage nous 
= de- 


TT 
devenoit fi nẽceſſaire avec une 


&« Nation, chez qui les Loix oppri- 


* ment les Creanciers, autant que 


«© chez nous les Creanciers abuſent des 


* 


Loix ? D'ailleurs, ces mots imme- 


oe diatement ajoutes dans le Traits, | 
« ot gtntralement tout ce qui depend dt 
„ Prairie; ne prouvent ils pas, 

*« que la Cabane Verte en Alpendoit, 
< ou plitot en cteit; qu'on allot - 
tout eier, et que enumeration 
ayant part} trop longue, on 4 
e ee 


* 


* 


Cependant, vous avez abuſe de 


la bontẽ que nous avons etie, de 


(4 


a 


laiſſer quelques uns des votres 


parmi 


[83] 


e parmi nous vous vous en prẽva- 


« lez comme une propricts du ter- 
« rain, qui nous appartient. Vous 
avez oublis que nous vous pro- 
60 mies cette tolerante, A condition 


— 7 4 + 
” ” # 8 


« que les Lions, qui reſteroient dans 
« 1 Prairie, deviendroient Sajets de 
« notre Roi. Nous les avons te- 
" gardes comme tels, juſqu? au mo- 
15 ment, que les Lions vagabonds, 
« qui ſont parmi eux, leur ont dit, 
« que le Sage leur ordonnoit de devenir 
* : 205 naitres. N ous n avons pas 
& juge 1 propos de fouſcrire 3 A cet 
* ordre fuppoſe. Nous avons votflu 


ce les empecher de ſe batir des Ca- 
* bates); 3 ils ſe ont recrics 4 Pinju- 


ſtice 
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Le bet; 3 eee 


x Bach 
| TY no 


& votre Rois qui pour toute ſatis- 


* 
" . . N 
93" 
$6 #448 _— 

T 


ils ont tog ROTO, * 


en avons demandẽ raiſon 3 \ 1 4 


ce action nous a envoĩẽ la Tortus | 


% pour meſurer notre Prairie. 11 


— 
"oh 


* voudroit nous  perſuader, et a routes 
„ les: Bites, que ces douze cent pas ſont 
«© arpentage de Torlut , il ſeroit plus 
1 © honnete 2 a lui de ne pas Joindre 
= * Tinfulte Þ a 1a violence. „ 
=  Enfin, nous venons de vous prou- 
< ver, que quand nous aurions reg | 
« la Prairie, ſous le ſeul nom de Prai- 
* rie de mille et deux cent Pas, nous 
* raurions pù la recevoir qu*arpen- 
= « rage de Livre : J puiſ wr vous Payez 


tou- 


HT. 
< toujours reconnue et poſſẽdẽe telle. 


« Nous vous avons prouve auff que 


e Payant meſure à notre tour, et ſlire- 
e ment avant vous; Payant nomie 
« pour dẽſigner notre meſure ; vous 


« avez dũ croire, que nous raccep- 


« tions votre arpentage, que - parce 


— 


qu'il ẽtoit conforme au nötre; vous 


“ avez par cette reunion didees, 


doublẽ Paſſurance' de nos droits. 


* Vous nous avez cede la Prairie 


mque vous poſſtdiez, arpentage de 


« Ligvre, telle que vous la poſſc- 


diez. Vous nous avez cede la 


Prairie que nous connoiſſions, ar- 


pentage de Licvre, telle que nous 


5  Fen- 


4 
-6C 
"66 


140 


186] 


 Pentendions: Si vous voulez ab- 
+ ſolument que la. Torzue ſoit defor- 
mais votre Arpenteur ; commencez 


à vous en ſervir, lorſque nous ſe- 


rons forcẽs de vous cẽder quelque 


choſe. Un Animal qui ſe pique 
de  generofite, comme le fait le 
Lion, doit garder la petite meſure 


pour lui, et donner la grande aux 


autres; au lieu de ſabſtituer fruu- 


duleuſemeni Pune à Pautre, dans un 


don qui a Ete le wibus de ſa re- 


connoiſſance. 


$6 Quant à nous, nous voulons 


< notre Prairie, Arpemage; hi Litore ; 


1 et 


7 


1 87 
* et nous la dẽfendrons i dents et 
A griffes, Arpentage de Livre. 555 
Les Bites etrangeres, qui Ecou- 

toient la Conference, connoiffant 
le caractꝭre furieux des Lions, cru- 
rent qn'ils ne donneroient pas aux 
Leoparas le tems d' achever leur diſ- 

cours. Elles furent fort eEtonnees, 
lorſqu'ils repondireat d'un ton doux 
et poſe, 


ce Meſſicurs | Nous voyons bien-que 
vous avez compte ſur notre im- 
ho patience naturelle, . quand au lieu 
« de nous donner des raiſons, vous 
** ne nous donnez qu'une vaine de- 


e 


[88] 
s clamation, des menaces, des invec- 
e tives. Vous avez cri qu'en nous 
<« jrritant vous brouilleriez nos idées, 


et nous feriez faire une rẽponſe de 


2 - . 
CI cya —— FR n . CE 
ro 2 — IT” r — * * 
a 


travers. Mais nous ſavons retenir 


© notre colere, lorſque nous le ju- 


Dre . 
8 1 
CD ee — et A 


e geons A propos; nous vous le 
prouverons par la patience avec 
< Jaquelle nous allons reprendre tout 


= O ” 5 
— — — — 2 
W —— — 


e votre diſcours, et y rẽpondre. Nous 


- r * * 7 
2 4 = >, - 
— — = — 
— — —— — 
r 


ne mettrons pas, comme vous, tou- 
& tes nos raiſons en un monceau in- 


forme; nous en avons afles pour 


— n r Nr 2 


{of 
1 
171 

| 

1 

| 

| 

| 

| | 

j 

| 

| * 

| 

1 


faire la depenſe du plus grand de- 


„tail. Nous ne vous épargnerons 


4 pas non plus les preuves. Ecou- 


2 * 7 _ * 
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<« 'tez nous {fi vous le pouvez) avec 


— 
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„ autant 
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autant de patience que nous vous 


avons ẽcoutss. 15 


« Vous vous recriez d'abord ſur 
ce qu'il eſt abſurde de croire, que 
vos Ayeux ſe ſoient contentẽs de 
la Prairie de mille et deux cent pas, 
Arpentage de Tortue z vous prẽten- 
dez que nous ne pouvions rien leur 
refuſer. Nous commengons par 
nier ce dernier article. Notre Roi 
ne connoiſſoit pas bien lui meme 
ſes forces, et ſes reſſources: Pa- 
mour des ſujets en eſt une inta- 


rifſable chez nous pour le Souve- 


rain. Le notre alors etait vieux ; 


il craignoit de nous laiſſer dans 
13 T des 


L901 


des circomſtances_ trop critiques; 
<« pour le jeune Lion qui devoit lui 
* ſuccẽder; vous profitites en tout 
e ſens de fa terreur, et de ſon amour 


e paternel. 


Mi Comme nous aimons à bien ju- 
ger d'autrui, (ce que nous avons 
ſouvent prouve dans les j ugemens 
que nous avons fait de vous) nous 
attribuerions volontiers votre mo- 
* deration 2 gẽnẽroſitẽ̃. Mais vous 


vous en offenſeriez, puiſque vous 


1c prevenez l'idẽe qu'on pourroit en 


« avoir; pour vous plaire nous vous 

« ferons donc remarquer, que vos 

ve ons n' ont point 25 en dupes z 
£6 que 


1 9x ] 


= que s'ils n'ont pas ett tout ce qu ils | 
& dem andoient; ils ont eu un hor: 


«0 nẽte prix du ſervice qu'ils nous ont 
1 rendũ ; nous allons pour cela vous 
« remettre ſous les yeux PAriict: 
« XIII. du meme Traits de la Paix 
u des Chevaux. 

0 LN. Jaunt 3 aux Leo 
„ pards, ainſi 7 que les Nes adjacentes; 
"'Þ Roi des Lions la fera remetire aux 
40 « Leopards, le plitot wil pourra, ſans 
« avoir deformats ner d y pretendre ;t 
« ne ſera pas permis aux Lions ay bh- 
« tir des Cabants, mais bien diy aller 


— 5 appornevent olds 
* memes des vivres, et cela ſeulement 
1 « dans 


I 
6c daus I'itendue du Champ Hauri. Mais 4 
„ 'Iſle Bleue, et toutes les petites 22 
6 gui ſont vers Ia fource de ls lage R- 
„diere, demeureront au Roi des Lions, 
avec Pentiere faculte diy faire batiy 
des Cabanes. 2 5 


Nous penſons que cet article, et 


c celui que vous avez citẽ ſont tres 


* clairs. Nous crumes, en promettant 
de prendre des arrangemens à ce 
40 ſujet, dans le dernier Trait e que nous 
« fimes, qu? il ne s' agiſſoit que de 
« quelques petites difficultes Arẽſoudre, 
« quelques convenances a regler. Mais 
C vous demandez trop, et cela meme 


« prouye que vous avez tort, Puiſque 
| = nous 


1 93] 


« nous ne vous accordimes' pas vos 


demandes dans le tems méme, od 
« ſelon vous, nous n' ẽtions pas en ſitu- 
e ation de vous refuſer; comment vous 
« les accorderions nous A prẽſent, que 
nous pouvous nous paſſer de vous! ? 
« Nous vous donnames ce qui nous 
Ee plat, et non tout ce que vous exi- 
* giez. Vous vouliez encore T Aae Bieue. 
« Notre Roi pour vous la refuſer, 
« vous objecta, que vous y ſeriez trop 
« 3 porte de troubler ſes Lions dans 
« fa grande Terre. Vous donner Ia 
e Prairie, Arpentage de Licure, ne ſe- 
* roit ce pas vous avoir donne plus 3 


vous mettre bien mieux en pouvoir 


* de nous chaſſer de chez nous ? Que 


0 diriez 


P 
6 diriez vous d'un Auimal, qui pour 
ce demeurer en paix dans ſa Cabane, | 
<< en refuſeroit les dehors a fon voiſin, 
« et Perabliroic dans Ia premiere en- 
ce ceinte ? Nous aurions prẽciſẽment 
« imite cette Bete Rk. Z Au reſte, Pt 
« Bleue n'a point ẽtẽ reſeryce, comme 
« exception d'une dependance de l 
7 Prairie; on n'en à parle que dans 
2 Particle ge Ile. 2 | 

18 on a dd * que vous vouliez 
E la Prairie uniquement pour aller * 
= manger, ainſi que cela eſt indique 
dans le Traits. On vous promet- 


<& toit de ne point vous y aller troubler 


© 2 cent pas de 2 Nance, A commencer 
LY ce © depuis 


195 
« depuis Ia Colline, | en | tirant 2 gauche. 
« Cette explication ne prouve-t- elle | 
«« pas, que cette Colline ẽtoit la Borne 
« de la Prairie? Ne &accorde-t-elle 
« pas avec notre Arpetitage de Tor- 
« tug? D' ailleurs, comme il ne sꝰa- 
« giſſdit que d'y manger, mille et dur 
« cent pas de Tortu vous ſuffiſoient 
« dans un lieus od Pherbe eſt fi abon- 
« dante. Vous Pavez trouve ainſi 


5 juſques 3 a preſent. Il eſt vrai qu'ils 
ne vous ſuffiſent plus, ſi vous vou- 
'* ez envahir notre grande Terre. 
Mais ce changement do objet eft-il 
e un droit? Devons nous le recon- 


40 noitre ? 


66 Vous 


[96] 


3 


* 
- 


3 


Vous dites pour prouver, que 
** Pancien arpentage de la Prairie eſt 
* Parpentage de Licvre, qu'elle a ẽtẽ 
% a vous avant que detre à nous; 
6c que votre Roi Pa nommee le pre- 
% mier. Bien que le droit @ acquerir 
© une Terre, des qu'on Ja voit le 

ce premier, ſoit un aſſẽs ſingulier droit; 
„ comme il eſt Puſage parmi nous, 
nous ne le diſputons pas. Mais 
le Renard dont vous parlez, n' ẽ̃toit 
« pas un Leopard; le Radeau ſur 
lequel il ẽtoit, il vous Favoit paye. 
« Il n'en fut pas ainſi des Radeaux 
«© qu*avoit le Caſtor, que les Chevaus 
« envoyerent ; ils ẽtoient A leurs de 
| << pens. 


« pens. D'ailleurs nous avions de- 
« puis long tems le droit de Vue fur 


«ha Prairie, quand votre Renard 


6c Tappen Nous y ẽtions meme 
« deſcendus; il auroit trouvẽ la trace 
« de nos pas empreints ſur le ſable, 


« gil y avoit aborde, © 


cc Lorſque votre Roi donna libe- 
2 ralement cette Prairie qu'il ne poſ- 
* ſedoit pas, il Ia naomma au hazard, 
« et non en conſequence d'aucun ar- 
« pentage, qu'il en et fait faire. bid 
< Ia connoiſſoit f1 peu, qu'il igno- 
« roit fi elle Etoit habitẽe. Il dit 
expreſſẽment aux Leopard. qui la 
lui demandoient: je vous la donne, 
1 f 


4 18 . 


4 


* 


L 
* 


cc 


La) 
* 
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fi elle reſt pas habitẽe par des 
Bites de la Premidre Fartt ; car il 
comptoit pour rien (comme de 
raiſon) les Animaux qui en Etoient 
les Proprietaires. II n'a donc pd 
donner la Prairie, qui ne lui ap- 
partenoit a aucuns titres; et il a 
ẽtẽ trop prudent pour vouloir don- 
ner ce que nous occupions. Ainſi 
le nom de douze rent pas, eſt un nom 
ideal, chimẽrique; Varpentage qu'il 
ſuppoſe n'a jamais ete fait par 


vous; nous n'avons entendu mom- 


mer la Prairie ainſi, qu'à la Pair 
des Chevaux ; C'eſt nous qui en ad- 
mettant ce nom dans notre Traitt, 


y avons donns une exiſtence, Mais 


ce 


99 4 

« ce na ẽtẽ qu' autant qu'il dẽſignoit 
« Je mEme odjet, et le dẽſignoit de 
« 1a meme ſorte que nous. Par un 
« exces de precaution, qui ſembloit 
« prefſentir la chicane que vous nous 
faites, nous VOUS cedimes la Prai- 
te vie de mille et deux cent pas, ſelon 
„ ſon ancien arpentage. C ctoit vous 

_ 4 oter le droit d'oſer, en conſequence 
de votre nouveau nom, nous pro- 
e poſer un v uu arpentage. Les 
« temoignages de nos Voyageurs | 
% marquent Panciennet? du notre. IIs 

e ont toujours parle de la Prairie de 
* mille et deux cent pas, arpentage de 
« Tortus. Il fut ſans doute fait des 
e que nous y entràmes: dans un 
K 2 tems 


„ 


tems ol nous nous felicitions, de 


« ce que vous ne ſongiez 8 a 
0 Ia Nouvelle Foret. 


Vous nous avez toujours ae, 
6 donne, dites-vous, la Prairie, ar- 
Ld pemtage de Lifvre. Nous vous pri. 
<« ons d'abord de vouloir bien vous 
e ſervir, au lieu de ces deux mots, 
« cede, donne, de ceux de rgfituer, 
<« rendre. Un terme deplace choque 
e extremement notre oreille Lion: 
Nous vous dirons enſuite, que no- 
tre Prairit Etant environnee de 
+ terres qui nous appartenoient, 


vous nous la rendiez ainſi que 
8 ces 


B 


« ces terres. Il nous importoit 

peu que vous appellafſiez le tout 
« Prairie de douze cent pas arpentage 
« de Licvre; il nous ſuffiſoit de Ia 


« ravoir. 


Votre Zopard, qui s' arretant 4 
« Ja valeur reelle de la Prairie, ne 
« youlut pas nous rendre le refte de 
5 nos terres; qui vous repreſents 
Ja Prairie de mille et deux cent Pas, 
" arpentage” "de Tortus ; qui ne voulut 

* pas en comprendre la defignation, 
* ſous le nom de Prairie de due 
© cent par, arpentage de Litre; ce 
« Liopard fit une bonne et raiſonable 
* dificutte; nous Ven- lotions et re- 


K 3 mercions 


— 


[ x02 ] 


mercions tous les jours: il now 


a 


2 


fournit une preuve, qui priſe pre. 


< 


" 


ciſement_chez vous, n'eſt pas de 
nature à Ctre-Elud&e, - 


«© Nous ne ſommes pas fi em- 
<& barraſſes de notre Ambaſſadeur que 
< vous nous Citez. + Les -Ambaſſa- 
« deurs doivent ils ſavoir la valeur: 
de ce qu' ils demandent? Ne ſuf. 


L 


N 


<« fit il pas qu'ils Pobtiennent ?- Leur 
” ſcience doit etre Partifice, la con- 
“ noiſſance des Cœurs, et des Eſ- 
| « prits, et non celle des Terres, la 


c 


= 


 Geographie, &c. Nous nous en- 
voyons à cet effet, non des An- 


« maux profonds, mais ſouples et 
66 — 


[ 103 ] : £ 
« ſubtils. Ils doivent ſurtout ẽviter 


« garreter qu aux Choſes. Le nôtre 
« auroit donc fait ſon n en ſe 
s pretant. a votre manie ſur J „ 


wy * de nag terre. 


«© Quant aux Letires Ecrites à nos 
Gouverneurs, elles ne vous favoriſent 
* point; elles prouvent que nous en 
„avons ei pluſieurs à la fois dans | 
me Petendiie de votre arpentage de Lis. ; 
« ore. Ils ẽtoient chacun Mares 
« de lieus diſtinu, ſcparẽs de la Prai- 
rie, dẽſignẽs par de differens noms. 
Si quelques fois les Gouverneurs 
« de la Prairie ont t Poui plus loin 


. | | 5 8 | a PE. 


LR 
s F6tendue de leur domination, its 
ce Pont fait par une humeur Lionns, qui 
no tire point à consẽquence; nous 
a. vous en citerons pluſieurs plus raiſon- 

enables, qui ont relpols fs c 
4 bornes. Fe 


e Mais quant A la Cabave Verve, vous 
<« vous en tirez bien mal. Nor, il n'eſt 
point de Traitds, oð les mots, Comme 
„ auſi, fignifient la meme choſe que 
e dans le cas dont i eſt iei queſtion; et 


« youloir y denner un autre ſens, c eſt 
% retomber dans une de ces Canſtrus · 
4 bles. Nous nions done formellement, 
tout ce que vous repondez a cette 
| | e Ppreuve 


[ 205 
« preuve de notre droit; il demeure 
« par consẽquent en ſon entier. 


«dog 33 
+ 


«© Nos Singes et les votres ont ell ra- 
” ſon, lorſquils. ont marquẽ la Prairie 
« As mille et deux cent pas, arpentage de 
6e Jortũe; ils ont eu tort, lorſqu' ils Pont” 
marquẽe, arpentage de Lifore. Quine 
« ſait d'ailleurs, que les Singes en gẽ- 
« neral conſultent en ẽcrivant leur fantai- 
cc fie, leur intetet, plus que la vèritẽ. II 
„y en a ed} cependant, qui voulant 
« rout-concilier; ont dit, que la Praia 
ie de mille et deux” cent pas, faiſoit 
oy partie de la Prairie de douz# cent” 
pas; cette'idee, quoiqu afurde; eff 


by - 


ew concluante- Pour nous. 
55 . 


* Vous reprochez à nos Lions de lx 

&« Nouvelle Fortt des revoltes, des dio- 
- * Jences contre vous. Ce ſont les Bees 
« x6volter; elles { ſont ſauvees chez. 
* nous. Celles qui ont pu ſecouer votre 

« jovg & Wnt donndes a nous 3. celle 
* que la force retient parmi vous vou- 
* dtoient y Etrez nous regrons fur 
* leurs cœurs; trouvez vous qu'il y 
« eve du crime à accepter FEmpire de 


eur Pays? Nous pourions ajouter, 9 


« que le droit le plus légitime d'un 
4 Roz fur un peuple, eſt ſans doute k 
choix de la Nation. Trop attentifs 
< votre interet prẽſent pour admettre 

8 « cette 


LJ 
« cette maxime, vous l. nieriez fans 
« hẽfiter, vous nous en dẽmontreriez 
ce la fauſſetẽ, les ſuites nous vous fe- 
« rions des objections. Mais cette ſe- 
_ < conde diſpute paroitroit encore plus 
« ſingulicre que la premiere ; on trou- 
4 yeroit plaifant de nous voir ſoutenir 
24 nous une paureille theſe, et de vous 
la voir condamner a vous. Nꝰap· 
M pretons point à fire aux Betes, qut 
« penſent que les mEmes principes 
« doivent ſervirdans to , qu'on 
Ine peut les varier felon Poccaſion et 
* la nẽceſſitẽ. Faiſons une paix ſincère 
« et durable; rien ne ſera fi facile, 1 


« yous voulez vous contenter du don 


« * que nous vous avons fait; etre per- 
« ſuades 


1 108 1 

r Ds; que le Donneur peut ſeul 
e fixer Ia valeur de ce qu'il. donne, 
* Venpliquer quand elle paroit dou- 
ac teuſe; que ſes preuves valent une 


<« fois plus que les preuves qui lui | 


66, ſont contraires. Enfin, i vous 


4 voulez vous contenter de la Prai- 


C v1e qui vous appartient, telle que 


< nous vous avons donnee arpen- 
t tage de Tortub; et qu? il faille pour le 


6; bonheur commun ſe preter a a quelque : 


- &- arrangement- raiſonnable, nous vous 


<<: prouverons qu'a bon droit le Lion 


— — "> | BP) 3 Pat — — I Inns 0 * 4 
a ya ie 


<2! appellẽ gencreux, et Ton peut 
ajouter pacißgue. 


[9 
Des que les Liens. erent fin, les 


Linpards ſe leyerent,, et leur dirent 


tres gravement z . 


« Meffieurs, nous admirons votre 

&* eloquence ; nous avoiions, quien un 
« ſujet pareil à celui que nous trai- 
© tons, le Se et Ia ligtrete dans un 
« diſcours ſont mieux Places que la 
« precifion et la 222 Nous ne ſau- 
6 rions, ſans vous reconnoitre des 
* Talens ſaperieurs, rẽflechir à l'adreſſe 
« avec} laquelle vous ſavez donner 
* change A propos, quitter, re- 
prendre votre objet principal; la 
i Jubtilite avec laquelle vous prouvez, 
iet niez Pexiſtence de la Prairie de 
„ 


2 * 


600 douze cent Has, arpentage de Lit vre; 


« la fermet? que vous avez en re- 
* T cuſant les temoignages, qui ne vous 
18 conviennent pas; elegance enfin 
60 avec laquelle vous faites valoir 
& la Paix que vous accorderiez, ſi 
cc Pon ne vous diſputoit rien. Mais 
«& comme nous vous croyons inimi- 
e tables, nous allons vous prẽparer 
<«< une riponſe A notre portée; nous 
« allons tacher de trouver un art, 
© que nous pu iſſions ſubſtituer A 
„art de parler que vous poſſeder 
« {i parfaitement. 
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122 des Auimaur pretend, 
— que juſqu'ici il eſt difficile de 
dire qui avoit zort, ou raiſon, des Lions, 
ou des Leopards qu' aucune des Betes 
de la Forit nogerent en decider. Is 
avoient donne de part et d'autre les 
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Ppreuves qu'ils avoient promiſes; ; quel- 
; quefois ils $ ẽtoient ſervis des menen, 
qu'ils avoient tres bien ajufties ? a leurg 
pretenſions. I ne fut pas fi difficile 
dans la ſuite, de decider du blame et 
des eloges qu'il falloit leur donner. I 
Comme Paxiome, queen ce qui regards 
le bien Public, on doit  Priferer Pefet 
4 4 cauſes, ktoit reg chez tous les 
Ae il fur bientöt moins que- 


ſtion du fond de 1a querelle,- que de l 
fagon dont chaque Eſpece S'Y- pren- 
droit, pour la rendre ule. a ſon Pays, 

Cependant, de retour chez eux, 
les Leopards declamerent . beauco up 


contre les Lions. 1s taxoient tous 
leurs 


kurs diſcours de verbiage ils difoient 


qu'ils ne pouvoient ſe defendre qu'a 


ſuaderent à leur Roi de profiter de 


cette impuiſſance, pour leur enlever- 


tions. Sans ceſſe aux priſes avec les 


Lions, les ſujets de querelle ſe mul- 


Licbard- ſe plaignoient, de ce que les 
Lions vouloient les empecher de mar- 
cher en ligne direfe, et de prendre 


tout ce qu'en marchant ainſi, ils 


. 


coups dMeprgrammes de Singe. Ils per- 


tout ce qu'ils poſſedoient dans la 
Nouvelle Fort. Les Leopards qui 


Phabitoient, aidoient A ces inſinua- 


tiplioient tous les jours. La haine 


en avoit fait une Hydre. Tantöt les 


trouvoient devant eux de bonne priſe. 


IIs — qu' ils devoient - % 


march ant  obliquement. Tantot ces 


voiĩent Tetre encore moins par la 


voient nager, et faire des Radlaur: i 


© 114 } ; 


contenter, qu'ils ne priſſent rien, en 


Betes ſe preſcrivoient des bornes, qu'- 


elles diſoient etre des Barritres que 


le Sage aveit miſes a leurs  entre-. 


Priſes. Les Lions puvlojent que pour 
les Leopards ce fuſſent des Monti. 


Ceux ci rẽpondoient, que leur ayant 


donne la facultẽ d'y grimper, il n'a- 


voit pas voulu les borner par la, 


Les Lions repliquoient, qu'eux de- 


Rivitre, que les Leopards ne vouloient | 


pas qu' ils traverſa aſſent, puiſqu? ils ſa- 


„„ On 
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On croit- facilement que tout ce qui 
et . eſt permis. 


Le ton modere des Lions paroiſ- 
ſoit aux Liorparde, ce qu'il n ctoit 
pas en effet. Ils pretendoient, que 
les Lions ne vouloient ni la Paix ni 
la guerre, parceque la prẽmiëre auroit 
detruit leurs pretenſions, et qu'ils n'e- 
toient pas en ẽtat de les faire valoir 
par la ſeconde; que cependant ils 

aigriſſoient les eſprits des BZtes Sau- 
vages, et augmentoient le nombre de 
leurs Cabanes, et de leurs Radeaux. 
Enfin irrites des deſſeins qu ils leur 
ſuppoſoient, ſeduits par leur patience, 


excitẽs par leur violence naturelle, 
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us réſolurent de les attaquer, fans les 


SPrevenir qu' ils vouloient les attaquer. 


| Ce procede Etoit entiẽrement con- 


traire aux uſages. des Bôtes. Elles 
genvoyoient faire un compliment Poli, | 


lorſqu'elles vouloient ſe dechirer ; on 


appelloit, ainſi que nous, cette for- 


Le Conſeil du -Roi des Leopards 
la jugea inutile; elle etoit peutetre 
en effet. Mais on a toujours tort, 
en s cartant de la conduite ordinaire, 
quand on ne juſtiſie pas celle qu'on 
* prefere par de * et brillants 


facces.. 


Cette 


b! 
Cette ſpice de juſtification cud | 


certainement au pouvoir des Leopards: 


et il leur en falloit un grand nom- 
bre pour ſe defendre. Ils man- 


3 A LA was 


jule, qu' avec P'utilit de I nf aftice. 
Au contraire, ils chercherent 2 7 a- 
jouter, avec auſſi peu de fruit, un 
nom plus honteux encore. Dans le 


profitẽ de Tavantage qu''ils avoient. 


Ils furent inexcuſables de n'avoir pas 


quoient auſſi de YVers-luiſans, - Les 


Leopards 2 N uns et tes aus. 


rent la perte des Lions, et ne ha- 
zarder de ſe charger du titre d in- 


Les Lions manquoient de Radeaux, | 


employer, des Pinſtant qu'ils refohus' - ©+-. 
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tems qu'ils pouvoient, avec des forces 
redoutables, ẽcraſer leurs Ennemis 
ils les harcelèrent lentement, et en- 
treprirent de les tromper. Us ont 
prẽtendu que C'Etoit les imiter. Mais 
_ Partifice utile aux Lions, à qui il pou- 
voit donner le tems de reſpirer, leur | 
devenoit par N tres nuiſible à eur. 
La ruſe n'eſt permiſe qu la foi - 
blefſe et à la nẽceſſitẽ; elle eft hon- 
teuſe et onẽreuſe à la force. 


On a attribuẽ cette lourde faute 
des Liopards, a Pavarice et à Pavidite 
des Favoris de leur Roi. C*eft plt- 
tot Eſprit de Vertige, que le Sage 
avoit ſouls fur les Animanx, qui 
| 8 toit 
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Setoit emparẽ des Leopards, comme 
dans la ſaite il s' empara des Lions. 
Alors ceux-ci ſe laiſſoient devorer, 2 
dechirer, voler fans ſe defendre. Leurs 
plaintes faiſoient a Poreille des Lo- 
pardo, effet dune muſique :melodi- 
euſe. Ils triomphoient, lorſqu'ils „ 
voient ẽtranglẽ quelque miſẽ rable 
Lion, qui venoit A genoux leur de- 
mander la Paix; quand ils prenoient 
un Ration ſans defenſe, dont ils ie 
partageoient le butin. 


La patience du Roi des Lions pa- 
roiſſoit inouie à toute la Fort. On Fen 


mepriſoit, on Pen blàmoit; on Pa 
depuis louẽe, exaltẽe. On avoit outrẽ 


les 
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les choſes en la dẽpriſant; on les ou- 


tra encore plus en la mettant au 
deſſus de ſa valen Ces Betres ne 
ſavoient point app:=cier les choſes 
leur valeur intrinſeque : elles vou- -4 
loient trouver une cauſe etrangere i 

tout, et jamais celle qui etoit natu- 
relle. Ce qui <etoit - neceſſite, elles 
Papelloient prudence ; ce qui <toit 
prudence, artifice. Elles prẽtendoient, 
que le Roi des Lions avoit laiſſẽ 
prendre ſes Radeaux, ſes Cabanes, 
etrangler ſes Sujets, pour montrer 
aux Bites, que les Leopards etoient 
mechans ; . c*Etoit acheter bien cher 
une ſatisfaction, qu on auroit pu 
ſans doute avoir à meilleur marche, 


et 


et qui n'aboutiſſoit à rien; les A. 


PR 


vices des autres, que faciles a leur 


en ſuppoſer. 8 


Quelque motif quetit la Am 


ceux un piege d'autant plus cruel, 
qu'etant moins cache, il les couvroit 


a ronger leur proye, ils ne ſon- 


cürent qu'elle alloit leur echaper. 
Ils firent de grands efforts pour s'en 
aſſurer; ils furent vains; il n'en ẽ- 
toit plus tems, Le Roi des Lions 


H Far, n 


maux Etant auſſi peu occupẽs des 


N CCC 


funeſte aux Leopard. Elle fut pour 


de honte. Mais tandis qu'occupes 


geoient point à la devorer, ils s' aper · 
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avoit employẽ chaque inſtant de ſa 
patience feinte; il avoit «continue A 
faire bätir des Cabanes dans la Nou- 

velle Fort. Ami et voiſin des Caſtors, 
qui ẽtoient preſque ſous ſa dẽpen- 
dance, il leur fit conſtruire les Ra- 
deaux dont il avoit beſoin. ' Enfin 
il ſe trouva en état de ſe defendre, 

et Eattaquer, Jorſque les Lupa 
ne ſe doutoient pas encore qu il pur 


faire aucun des deux. 


I'artifice devenoit peutetre alors 


nẽceſſaire aux Leopards. Mais ils Sen 
etoient ſervis trop tot. Dailleurs 
leur caractere ne le comportoit point; 

et ils n'en avoient pas pris, ainſi que 


LF; 1c 3a 4 Ti 
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les Liens, des. legons chez les Renards, 
les ſeuls Mattres en ce genre pour 
toute la Foret. Ils auroient appris 
deux, qu'en ne merite Jamais le nom 
die perfide, avec une adreſſe qui Echape- 
a le conviction. Ils recommencęrent | 
leurs conferences. pour la paix; ils 
firent les proteſtations les plus fortes 
du defir ſincere qu'ils en avoient: 
ils envoyèrent en meme | tems 5 un 
grand nombre de Laqhardo dans la 
Nouvelle Fortt, ſous prẽtexte d'une 
promenade de ſaiſon; ils comptoient.. 
ſurprendre les Lions > ils furent eux 
meèmes tres ſurpris detre' attends b 
et regus comme ils le furent. Les 
Lions ſe jetterent ſur eux, en tuerent 


NM 2 un 
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un grand nombre, prirent leurs Ra- 
deaux; et ce qui fut encore pis, ils 
trouverent dans I vreille de leur Chef, 
qu'ils avoient etranglẽ, une Lettre 
que le Roi des Zeoparas lui avoit 
fait Ecrire, pour lui ordonner de dé- 
. truire entiẽrement les Lions. Par un 
malheur de plus, cette Lettre Etoit 
dates. Il fut preuvẽ, qu'elle Etoit. 
du . mème of les LAPS avoient 


132 Far. 


leur” Roi cette arme bee . 
ſe donna autant de peine pour la 
faire valoir, que les Liopards pour 
la rendre inutile. Ils en porterent 
chacuns leurs plaintes à tous les An- 

mann 
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aur; ils en firent retentir la Fortt 
ils crioient de toutes leurs forces; 
un, Ecoutez la verits; autre, voyez la 
culomnie! Les Singes de part et dau- 
tre ſe morfondoient à ẽcrire. On croĩ⸗ 
roit que tant de ſoins avoient un 
but important; on ſe tromperoit. 
Les Botes qui ſe les donnoient wig- 
noroient pas que les autres Animaux; 
ainſi qu'elles, en pretant Poreille à 
tout, n'ẽcoutoient que leur propre 
intẽret. Ce qu'elles en faiſoient, ẽtoit 
par une manie de Bites, impoſſible à 
definir, Il eft vrai qu'elles ſe vou- 
loient faire des Amis, ho Allies 
mais elles ſayoient bien qu'elles ne 


1 


pouvoient- y parvenir par d' auſſi ſob 
bles moyens. | 
Gs 

Les Leopards firent propoſer à la 
Reine des Dromadaires, et des Ours, de 
ſe reunir avec eux contre les. Lian; 
toutes les raiſons raſſemblẽes leur 
perſyadoient. qu'elle accepteroit leur 
propoſition, Les Ours et les Droma- 
daires avoient toujours etẽ amis des 
Leopards,.et ennemis des Lions. Leur, 
Reine, devoit tout aux premiers. ils. 


avoient depuis peu pour elle facrific- 
leur vie, et meme leurs Pers-luiſans ; 
ils Pavoient fauvee des griffes des: 
Lions, qui vouloient abſolument qu. 
elle n'allongedt pas le Col, et tint la 
20} tite 
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ifs baifſee; Ils furent fort etonncs de 
ke reponſe au elle leur fit. 


06: Agi, * dit elle, je ſuis: 
« tres ſurpriſe de vous voir fi fort: 
« infiſter ſur la juſtice de votre cauſe, . 
_ * tandis que vous pouvez appuyer 
4 ſur vos Frrs-luiſans. J'ai G ailleurs- 
decide que mes Allis auront tou- 
4 jours: raiſon: mais. pour le deve- 
nir, il faut commencer par m*ai-- 
der à arracher des pattes du. Tiere- 

la plus belle de mes. Pruiries; 
il ne la tiendroit pas, fi dans no— 
© tre derniẽre guerre vous aviez ẽtẽ 


66 


plus forts. que les Lions. Reparez: 
votre faute, ou votre malheur; 


Car. 
; F 
oe” * 94 


z f 228 Þ | 
& car je vous declare que tant que 
« je Tigre mangera. herbe de ma 
Prairie, je ne pourrai. ſonger a la 
255 votre. 

Cette propoſition parũt deraiſonable | 
anx Leopards: elle l'ẽtoit en effet. | 
Is auroient aide-a la Reine des Dro- 
madaires à reprendre ſa Prairie, lorſ. 


qu'ils auroient ei celle qu'ils de- 


mandoient. II falloit finir une guerre 
avant d'en commencer une autre; 
1]. nꝰẽtoit pas. prudent. à eux de ſe 
faire un Ennemi tel que le Tigra 
avant que d'avoir terrafle les Lions 


5 
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— 
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La Reine” des Devedidnies ne fut 
fatisfai aite, ni de leurs raiſons, ni de 


leurs promeſſes. En vain pour lui 
plaire, et la perſuader, ils affecterent 


de parler avec horreur de la mechan- 
cetẽ du Tore; elle ne regardoit les. 
paroles que comme des Sons. En 
effet les L opards Farrangerent le 
lendemain avec le Roi des Tigret, 
qui auſſi fort que ſuperbe leur pro- | 
mit tout, et werigea rien d'eux. II 
ne leur promit pas cependant grand= 
choſe ; il pouvoit peu pour eux. Son 
alliance leur devint meme- d'abord; 
nuifible, par ce qu'elle occaſionna, et 
qu'ils auroient di prẽvoir. Le Roi- 
ds Leopards avoir de plus des rai- 
. ſons: 


k 230 

ſons particuliẽres pour porter ſa vue 
juſques Ia. II eſt vrai de dire, qu'= 
on pouvoit difficilement penſer, que 
la Reine des Dromadaires ſeroit aſſes 
irrit&e, pour ſe rẽconcilier avec ſon ; 
ancien Ennemi ; que pour ſe venger 
elle voudroit riſquer de ſe faire dfcbirer 
la peau. Elle fit meme plus; elle 
Sen. arracha des Lambeaus en faveur 

des Lions, ſans paroitre ſentir le mal 
qu elle ſe faiſoit; elle unit à eux, 
accepta leurs Vers. luiſans, leur donna, 
ſes Cabanes, 2 garder. 


Cet incident penſa faire perdre en- 
tiẽrement la raiſon aux Leopards ; * 
quoiqu'ils n isnoraſſent pas ce que 
pouvoit 
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pouvoit le reſſentiment ſur le cœur 
des Bites. Ils ne ſe laſſoient point 
de temoigner leur douleur et leur 
furpriſe ; ils couroient de tout c6tes 
comme de fols, en faiſant de grands 
cris. Mais on Etoit d&ja accoutumẽ 
a les entendre. Un Evenement mal- 
heureux les leur avoit fait commen- 
cer, et ils n'ẽtoient pas prets a finir. 
Aucun Animal ne ſavoit moins ſu- 
porter les revers; : on pretent qu ils 
en etoient abbatus; 3 ils en Etoient 
ſeulement irrites, Mais leur colere 
morne, fi. diſſemblable à leur inſo- 
lence dans les ſucces, : les faiſdit pa- 
roitre dans Paccablement, lorſquils 
n'etojent qu'en fureur, IIs tournotent 


alors 


2 n 5; 1 P ©." 
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alors leur rage contre eux name 
et s' accuſoient mutuellement de * 
pertes; ils ayoient raiſon. Outre leg 
inconvẽniens que j'ai expliquẽs en 
parlant de leur Gouvernement, il y 


avoit encore chez eux un vice ra- 
dical, le plus difficile à eorriger. De 
tous les Ani maus les Leopards. Etoient 


les plus occupẽs de la multiplication 
des Verse luiſans, ils en faiſoient leur 


point capital, leur principale ẽtudt 
tout moyen d'en acquerir devendit 


par conſẽquent un ohjet de tentation 


violente pour eux. Lorſque raſſem- 
bles ils parloient des avantages, des 


qualitẽs, des vertus des Bites, ils 


plagoient la gloire, Phonneur, la ju- 
ice 


ticulier, le grand nombre preferoit les 
Vers-luiſans à tout; its faiſoient tout 
pour eux; leur liberte etoit meme quel- 
ques fois à prix, - On-n'imagine pas 
qu'il ſoit bas et honteux de faire tout 
e6der à Lobjet qu'on prefere, Pour 
en convaincre, il faudroit re non 


ſeulement d accord ſur les noms, mais 
encore ſur le mérite de P'objet pre- 
ferẽ; et qui peut perſuader contre la 
paſſion ? Il ſemble que cette folie 
des Vers- lui ſans, Etant chez les Lio- 
pards la paſſion generale, ils devoient 
etre accoutumes aux marches qu'elles 
leur faiſoit faire, et ſe les paſſer rẽci- 
proquement ; au lieu de cela, ils ſe 
u PasT1>. = les 


T x24 } 
les reprochoient ſans ceſſe, en fai 
ſoient une honte inutile, puiſqueelle 
n*etoit pas ſalutaire; pernicieuſe, par- 
cequ' elle dẽcouvroit leur foible 3 
leurs Ennemis. On pretend que les 
Lions en avoient ſouvent Profite, et et 
qu'ils s'en prẽvalurent ſurtout dans 
cette guerre. On diſoit qu' ils avoient 
achetẽ tous les Favoris du Roi des 
Leopard, et que ceux- ci donnoient 
contre leur Patrie des conſeils en leur 
faveur. Cette accuſation paroit avoir 
ẽtẽ diCtee,. plùtot par un amour- pro- 
pre aigri, que fondee ſur la verite. 
Les Lions d' ailleurs, remplis de cou- 
rage et dhonneur, pouvoient reuſſir 


ſans de pareils ſecours. Leur impe- 
tuoſite 


tuoſite naturelle leur devoit meme 
toujours aſſurer Vavantage dans leurs 
premiers efforts. L'ẽpuiſement toit 
ſeul contre eux, et leur nuiſoit dans 
une guerre trop lente; alors Pabba- 
tement ſuccẽdoit quelquefois, et de- 
venoit ſans remede : mais moins eſ- 
claves des J ers-luiſans, qu'&pris de la 
gloire, rien ne ralentiſſoit le feu du 
premier inſtant. Ils r*avoient done 
qu'à ſe garantir de leur fougue et 
de leur imprudence. L' une et au- 
tre leur furent cependant utiles dans 
Fentrepriſe, dont les Liopards dẽ- 
ploroient le ſucces : le hazard rend 
ſouvent utiles les dẽfauts, comme Pa- 
dreſſe les vices. | 


N2 Tandis 


Tandis que les Lions rafſembloient 
les- Radeaux qu' ils avoient fait con · 
ſtruire, ils publioient qu'ils alloient 

s'emparer de I//e Rouge, fituee ſur le ; 

Fleuve du cots de la Premiere Fortt ; | 
auſſitôt les Leopards ſe preparerent i 
ſe defendre dans la Seconde. Is cru- 
rent qu'une fincerite ſi dẽplacẽe toit 


un autre piege; ils. V aperędrent un 
peu tard, qu'ils ẽtojent ẽgalement 


trotapes, lorſqu ils eroyoient les Lions 
ſur leur Oy et —_— "Us t ne tes 


eroyoient pas. 


Us pouvoient nuts cps 
les — de reuſfir. 1s avoient | 
une 
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une fi grande quantitẽ de Radeaux, 


quils auroient accablẽ leurs Enne- 
mis. Soit orgueil, ſoit . Us 


n'en envoyèrent quꝰ un nombre 
au leur. Ils firent une autre faute; 


ils nommerent pour commander les 
Liopards, qui devoient ſe batre contre 
les Lis, un Leopard que mille vices 
eur devoient faire juger incapable de 

remplir un tel poſte. Preſomptueux 
dans leurs eſpẽrances, ils cẽlẽbroĩent 
deja ſa victoire; lorſqu” ils apprirent 


qu'au premier aſpect des Lions, il 
toit enfui avec tous les Leopards 
qui lui obciffoient 3 que les Lions 
avoient faut6 dans l' Ie Ronge, et sen 
etoient emparẽs, apres en avoir fait 


N 3 nl 
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en Ladies 
é... 
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* $I . Wee, 


_ 


cnn: e ne pouvoit 
etre ſuportẽ, par des Bites ſi feroces, 
et fi fires, Elles en devinrent force | 
nees z elles s' en prirent 2 tout, A leur 
| Souverain, a ſes Miniſtres, à ſes Fa- 
voris, aux Caſters qui avoient con- 
ſtruit les Radeaux des Lions: on ac- 
cuſe la douleur d'@tre injuſte 5 elle eſt 
auſſi ſouvent inſenſte. 


0 Le Roi des . paroiſſoit tran- 
-quille ; malgrẽ le vacarme que ſes Su- 


| * faiſoient autour de lui z il ſavoit 
Lomment les reduire, 1 Etoik... Ours | 
d'or 


Trig] 1 
origine, bon et honnète fringe 
avoit- long tems qu'il regnoit ſur los 
| Lopards, il les connoifſuit bien ; Ne- 
coutoit toutes leurs clameurs, leurs 
menaces ; leur laiſſdit nommer à lour 
greẽ les Inter prises qui de vient lui 
chercher quẽrelle; et il trouva dans 
TFinſtant des moiens fürs pour ſe les 
attacher. Ileut de la peine a y tẽuſir 
avec un - Ldopard-Singe, dont Velo- 
quence entrainoit tous les autres. Il en 
vint pourtant About en facrifiant ſes 
Favoris, et le mettant à leur place 5 
k reconnoiflanee due à une confiance 
fans bornes, eſt une bien forte chaine 
pour un coeur. gencreux. | Le Lo 
4 | . pard- 
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| gard-Singe Etoit d' ailleurs chẽrĩi du 
peuple ; z et les nn * 5 ceux 
nuent : beaucoup le * de Pobdiſ. 
fance. . Le Roi des _L#opards entroit 
dans toutes ces circonſtances, et Sy. | 
pretoit de bonne grace. 


Cette fagon de regner ẽtoit peu a- 
greable; mais elle ẽtoit d'uſage chez 
les Leopards; il n'y en avoit pas dau- 4 
tre à ſuivre. Leur Roi fut meme con- 5 
traint de leur abandonner le Leopard, 
qui. avoit fui devant les Lions. Ils 
raecusèrent de pluſieurs crimes, et ne 
plaignirent ſon ſort qu'après avoir 1 8 
Etrangle, Ils en vouloient faire autant 5 
; =. ab 


[a] 
2 ceux qui li avoient donne le cem -· 
— des Radeaux. Mais 
ne les voyant plus à la tete du 
Gouvernenieht ils les oublitrent, On 
2 toujours voulu taxer les Liopards 
d inconſtanee 3 je Pa deja dit, ils n'e- 
toient que faciles d gagner· Le Leo- 


e Singe connut bien mieux la fu- 
ſur le a his i brd ne WM ks 
queſtion de baranguer, mais d'ordon- 
ner. II Foccupa d'abord & verifier les 
iniquites, dont on Chargeoit ceux qui 


Tavoient precede. Soit qu'il ne les 
trouvit point telles qu'on les avoit 
ſuppoſces, ſoit qu'il fut las du trou- 
ble que cette recherche lui cauſoit z 

11 


u ſe raccomoda avec eux, les laiſſa 
rentrer en faveur auprès du Roi, et 
leur remit les ſoins dont il Etoit in- 
capable. Franc, juſte, deſintẽreſſe, 
il ne ſavoit point faire agir les reſ- 
forts, que Puſage avoit rendus 11. 
ceſſaires. | Ses vertus ẽtoient autant | 
d'ẽcueils, -peutetre mEme des defauts 
dans la place qu'il rempliſſdit bien 
moins cependant que dans un Etat 
deſpoti que, oh la volontẽ du Souve- 
rain ne laiſſe pas la libertẽ de l'exa- 
men. Il faut dans ces derniers Gou- 
vernemens, que les Miniſtres ſoient 
plus riches en reſſources hardies, qu en 
qualites eftimables. 


Pg 
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Mais tandis que les Leopards S oc- 
cupoient de querelles inteſtines, de 
diviſions, leurs Ennemis devenoient 
tous les jours plus redoutables. Les 
deux Rois s'ẽtoient enfin d#clart la 
guerre. Ce compliment un peu tar- | 
dif füt regu par le Roi des Lions, 
zvec une fierts, qui ne le laiſſa plus 
ſoupgonner de foibleſſe. D'ailleurs 
| e fort g&toit-declars pour lui; il - 
avoit rẽuſſi dans ſes entrepriſes ſur la 
Nouvelle Portt.. 12 Lions prenoient 
aux Leopards autant de Radeaux qu? 
ils en perdoient, malgre. la ſuperiori- 
te du nombre qu*avoient ces derniers. 
Enfin tout ſuccẽdoit heureuſement aux 

Lions, 


{ ' 
3 
=_ . 
| 

c 

4 

0 


| la ſuite des objets importans, des 


4! 


Tims, tout faiſoit Feloge de leur wa. 


moment de leur ddlire — 
encore arrive. L* Alas qu ils 5. 
rent avec la Reine des Dromadaire ; 
Famena, II fur precede d. un mal 


heur qui leur cauſa le plus grand 
embarras, et la plus juſte douleur, - 


93 


dans ſes Etats, n'y jouiſſoit pas d'un 


repos ſans altẽration. Ce r ẽtoit point 


la frẽnẽſie de la Liberte qui agitoit 


ſes Sujets ; Cetoit de petites fantaifies, 


qui dabord paroiffoient de peu de 


conſequence, mais qui devenoient dans 


ſujets 


1 14561 


cas fouliere de 1a' mami des 
oreilles, dont j'ai deja parlẽ. Quel- 
ques uns d' eux avoient ẽtẽ les victimes 

des funeſtes cataſtrophes quelle a- 
voit cauſẽes; une nouvelle folie a- 
voit pris la place. Les Lions qui 
en ẽtoient atteints | pretendoient, que 
: pour honorer le Sage; il falloit tor- 
are les jambes, la tete 5 ne marcher 
tu'en ſautant et cabriolant. Te d- 
lire, qui paroiſſoit encore plus ridi- 
cule que les autres, allarma le Roi des 
| Lions, II ſavoit que le titre d'extra- 
vagans Etoit aſsẽs prodigue A ſes Su- 
jets ; il ne vouloit pas qu'ils le mẽ- 

II PaxrIxE. O tritaſsent 


— 1 Tn r 4 re 0 lack © * N — — = - - a 


us! | 
ritaſsent davantage ; il leur dofendir 
de ſauter. Auſſitot les Interpretes des 


Loix prirent parti pour les Sauteurs: 


Ces 'Interpretes avoient infiniment 


moins de pouvoir que ceux des Lo- 


fards. Mais enfin on ne pouvoit les 


empecher entiẽrement de parler, et 


leurs diſcours ne laifſoient pas quel- 


quefois d'ennuyer le Roi des Lions. 


U ne fut pas faché de les voir aban- 


donner tous les objets eſſentiels, pour 
ne s oc er que de Finteret des Sau- 


teurs. II ſupporta cette deraiſon pen- 


dant qu'elle lui etoit utile ; il avoit 


des arrangemens à prendre ſur leſquels 


il ne vouloit pas Etre contredit. II 
pouvoit en interdire la hardieſſe; 


mais 


* 
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mais on ne veut pas toujours tout ce 
qu'on peut. D'ailleurs, le Roi des 
Lions avoit le cœur bon, ſenſible; 
mille qualitẽs rẽunies le rendoient ai- 


p 
— 


mable; il Etoit fort aimẽ de ſes Su- 
jets, auxquels ii ne faifoit ſentir - ſon 
autorite, qu*avtant que les droits du 
deſpotiſme Py obligeoient. On ne lui 
ayoit jamais fait qu un reproche, bien 
leger et dien peu ſenſe ; on trouvoit 
mauvais, que ſa Lionne Favorite 5 


nenãt boire z on vouloit qu'a PFexem- 
ple de la Favorite du Roi des Lo- 
pordi, elle lui en apportdt ; on ẽtoiĩt 
bleſſẽ de Pair d' autoritẽ que lui don- 
noit cette marque d'honneur. Les 
Bites qui parloient ainſi devoient pen- 
932 fy 
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ſer, que comme il eſt naturel de par- 


| tager ſes biens et ſes maux avec ce 
qu'on aime, - le Roi des Lions fu- 


fit part du Pouvoir ſouvrrain à Vob- 
jet de ſon amour, et le Roi des Lis | 


pes de fa . 


maux, ceux qui devoient le moins bla- 


mer les effets d'un ſentiment fi na. 
turel; amour etoit leur pefifoh do- 
minante. Ene avoit fur eur 18 me- 
He pouvoir qu-avoient les Vr. lui 
Jans for les Liopards ; mais un pow- 
voir bien plus excufable, dont les ſuites 
'Etoient bien moins dangereuſes. L'A- 


tur en evant Fame 'F. augmente 


les 
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ks F acultẽs qui Pagrandifſent 3 ; h foif 
des richeſſes produit P' effet contraire, | 
Les Lions | : facrifioient tout A ra- 
mour 3 leurs vies, leurs ve uiſan, 
et quelques fois meme leur folie. 
Ce dernier ſacrifice Etoit pourtant le 
plus rare; les Animaux qui le faiſoient 


| paroiſſoient fi remarquables AUX autres, 
qu'ils en devenoient ridicules. Le 
Rai des Lions n' avoit point de folie 
a ſacrifier; il Etoit fort raiſomable ; ; 
1 facrifioit donc ce qu i avoit. Sa 
Lionne ctoit jolie, aimable, douce, et 
wabuſoit point de fa faveur, comme 
toute autre auroit peutẽtre fait 3 a ſa 
place. On Paccuſoit Gaimer les Pers- 
Kiſan, accuſation encore deplacee 3 
"0's. qui 


Ps : 
qui entre les Atimaits ne les amt 
pas? Ceux qui ne pouvoient en amal 

ker, en marquoient du degoſit; Hake 
bn weteit = * 8 4 Vier 


Le Roi des Lions, tel que je ra 
depeint, fut cependant ſur le point 
d'etre h victime du plus noir at- 
tentat. Par malheur Pour les Sat- 
teurs, ennuye des Interprites qui les 
dẽfendoient, il venoit de leur faire 
mettre A chacun un mord. accomode 
A leur gueule. Il &toit cranquille au 
milieu de fa Cour, lorſqu un ſcele- 
rat et méchant Lion lui enfonga Ia 
7 2 dans le War; il comptoit Ivi 


\ percer 
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peroer le Cour; par un hazard RY 
reux le coup fut mal adreſſe. 


| reſpect des Lions pour Hs, Ss. 


rains, de la deſolation qui fut par- 


mi eux. IIs firent de tels rugiſſe- 
mens que toute la Fortt en retentit; 
les Leopards memes en furent tou- 
ches, Je Pai dit, les Leopards ftoient 


genẽreux: quelque avantage qu' ils 


euſſent tire des troubles qui auroient 


pu agiter le Royaume des Lions, ils 
| | | 8 | 
auroient été fachés de les devoir'a 


une fi affreuſe cauſe. La vraie ge- 


neroſite 
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neroſits ne 8 'oublie Jana dans les | 
objets eſſentiels. 15 2 
La fant du Roi des Lions ſe re- 
tablit; il reprit ſa vigueur, et ſes 
projets. II renvoya ſes anciens Mi- 
niſtres, en prit de nouveaux. Ce 
fut alors que Feſprit de deẽlire que 
le Sage avoit ſouffle ſur les Animaux 
s' empara des Lions. Les Bites qui 
compoſoient le Conſeil du Roi, au 
lieu de ne s' occuper que du ſoin de 
vaincre les Leopards, de garder \ cet 
effet leurs Vers- luiſans, de ſe conten- 
ter de donner les fecours qu'elles 
avoient d'abord promis à la Reine 
des Dromadaires ; abandonnerent Veſ- 


Perance 


1 


perance preſque certaine de ene 


leur Prairie ſur les Liopards, pour lui 
aider à enlever la ſienne au Ty igre. 
Les Lions parurent ſẽduits par la 
| bonte de leur cœur, et par un appat 
bien dangereux pour eux. La Reine 
des Dromaaaires offroit de leur don- 


ner deux de ſes principales Cabanes, 


qui etoient £ leur ns elle 


ac ts ne virent pas combien & 


don leur ſeroit ruineux; Outre Ven- 


gagement od il les faiſoit entrer, il 


leur devoit rendre alors les Chameaux 
ennemis, et dans la ſuite toutes les 


Bites de la Forit, Mais les maux &- 


loignes 
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loignes Aiſparoiſſent, quand Pavantage 
preſent frappe vivement. Quant au 
motif qui excita la generolits des 
Lions, ce fut une entrepriſe faite con- 
tre un de leurs Allic ies, par un des 


plus redoutables Animaux de la Fortt, 


Je Pai dya dit, le Roi des Tigre 


rẽuniſſoit toutes les qualités des 


autres, en bien et mal, avec un g- 
nie ſupèrieur en tout genre z il les 
8 faiſoit valoir toutes à la fois. On 
le blamoit des unes, on le louoit 
des autres; peutetre les I lui envioit- 
on toutes. Au degré od: il les poſ- 
ſedoit, elles aſſuroient ces heureux 
| ſucces qui Etonnoient les Betes, et 


fai- 
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faiſoient tout approuver E celles qui 


nen ctoient Pas les n 
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Le Roi des Tigres le 8555 de | 
Yimpatience, que la Reine des Dro- 
madaires avoit de reprendre ſa Prai- 
rie; il lui voioit faire de grands prẽ- 
paratifs, qui ne pouvoient avoir dau- 


tre but. Elle lui avoit coutẽ trop 


—:. wa”, 
E ————— I 


de ſang et dartifice, pour la rendre 
fi facilement. Il fut encore plus 
aſſure des intentions de fon Enne- 
nemie, quand il fat la rẽponſe qu* 
elle avoit faite aux Leopards, Mais 
il ne vouloit pas commettre ſes nou- 
veaux Amis. Il vouloit cependant 

attaquer le premier z il prevenoit tou- 


jours 


166 
jours les autres, parce qu'il avoit 
Part de les dẽviner. La vue courte 
de la plapart des Betes ne leur per- 
mettoit pas de voir les objets de 
ſi loin; il falloit les leur raprocher. 
Bien que le Roi des Tigres fe ſou: 
ctat peu de leur approbation, il pria 
honnetement la Reine des Droma-. 
daires de lui expliquer ſes intentions; 
elle lui refuſa une rẽponſe. II eit 
alors la complaiſance d'aller chercher | 
Hes preuves de la juſtice de ſa cauſe, 
Juſques dans la Cabane la plus re- 
culee du Roi des Ours Blancs. II 
falloit pour y pènẽtrer prendre ſes 
autres Cabanes, s' emparer de ſon 
| Royaume, de ſes YVers-luiſans, ẽtran- 
; ker 


5 


k 
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gler ſes C l u voutut bien encore 
faire tout cela. II favoit. qu'un ge- 
pier Ecrit par les Sing du Roi des 
Ours Blancs, ẽtait ſon excuſe ; cela 
lui ſuffifait pour lui, ct il ſe flatoit 
que lorſquil ſervit parvenu i sen 
ſaiſir, il ſuffiroit pour les Bites, qui 
admireroient ſa penetration, ſon a- 
_ dreſſe, et furtout fa valeur. Il vint 
bientöt à bout de fon deſſein, qu'il 
executa en bon Tigre. II etrangla 
les Ours Blaues qui voulurent lui 
reſifter, enchaina les autres, enferma 


dans une Cabane garde par des 7. 
tres la Reine des Ours Blants et ſes 
Fils, chaſsa le Roi de ſon Royau- 
me, et enfin ſe ſaiſit du Papier. I 

IU Pair. TT 


* 
- 
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le lat alors tout haut, et le fit crier 
par toute la Fort. Il y Etoit que- 
ſion d'un projet d'alliance contre lui, 
entre le Roi des Ours Blancs et la 
Reine des : Dromadaires; la guerre 
qu'il alloit faire à Pun, et celle qu il | 
alloit faire à l'autre, ſe trouvoient 
par I également juſtifies. Mais 
cette piece triomphante ne fit pas 
tout l'effet, que le Roi des Tigris 
en attendoit. Sa conduite fut trou- 

vẽe par la plus part des Bites aui 
injuſte que violente ; les Lions en 
furent les plus irrites. IIs Epouse- 
rent la querelle de leur Allis le Roi 
des Ours Blancs. La gẽnẽroſitẽ Etoit 


belle; mais je Pai deja dit, bien 
dan- 


[ 159 1 
dan gereuſe. Ce noble ſentiment, e et 
les offres de la Reine des 


 daires, pouvoient encore etre unis bh 


un dẽſir cache de vengeance. Les 
Lions prẽtendoient que le Roi des 
Tigres les avoit jouẽs dans la prẽ- 
efdente guerre, d'une maniẽre ſan- 
glante. Il s'étoit d' abord j joint à eux, 
il avoit retire de grands avantages 
de cette union, et les ayant enſuite 
abandonnẽs dans un moment critĩ- 

que, fa defection en avoit fait perir | 
un grand nombre. Tant de motifs 
auroient rendu excuſables des Bites 
temeraires, qui croyoient pouvoir ſut- 
fire à tout, en meme tems; ſi elles 
„ avyoient 
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avolent ph y joindre un ſucces qui 


Le Roi des Lions ne fe contents 
pas de donner une partie de ſes Ves. 
#aifans, et un grand nombre de ſes 
Liens à la Reine des Dromadaires 
It voulut vaincre le Roi des Tigre 
par le raiſonement, ainſi que par h 
force. Il ordonna à fes Singes, de 
mettre dans le plus grand jour - 
dieux de fon proceds, On lui fe- 
procha en gros et en détail les ra- 
vages qu'il avoit faits, les violences 
qu'il avoit commiſes, pour aller cher- 
cher excuſe douteuſe de ces memes 
violences, et ravages. On ajoutoit, 
que 


que k crime ſeul cherchoit: à Sex- 
cuſer apres coup; mais: que lorſque 
 þa juſtice et Fequits faiſoient agir, la 
lumière qu'elles rẽpandoient prẽcẽ- 
doit Paction. On diſoit, que le Roi 
des Tigres, Pouvoit mieux - qu*aueun 
autre Animal ſe paſſer d'une juſtifi- 
cation; qu'il ẽtoit peu accoutume 2 
mettre la raiſon de ſon c0te, quand 
1] pouvoit y mettre la force ; qu'il 
auroit mieux fait de ſuivre ſon u- 
ſage ordinaire, au lieu de. facrifier 
une Bete innocente, dans I eſpoir de 
la trouver coupable. On en vint 
meme juſqu?? a nier Þ exiftence.du. Pa- 
pier ſur lequel il paroiſſoit Sappuyer, 
et dont il faiſoit tant de bruit. Le 
1 


dffir de faire trouver coupable. un 
objer hai, elt auſſi ingenieux pou 
tout perſuader, que decide & tout 


eroire. 5 
De quelque fagon que Fon atta- f 
quit le Roi des Tigres, on ne pou- 
voir qu'acquerir de Phonneur à le 
eombatre; fes armes en tout genre 
£toient redoutables. Jamais aucun 
Animal, et ſurtout un Animal Roi, 
w avoit en plus d'eſprit et deloquen- 
ce, plus de talens pour ſoutenir une 
bonne ou mauvaiſe cauſe ; il Etoit 
tout dans ſon Royaume il Etoit 
meme Singe; il avoit fait pluſieurs 
ouvrages de Singe; il protegevit tous | 
| leg 


tes Anmaur de cette TORY nee. 
toit abbaillẽ juſqu à fe quereller avec 


quelques uns centre eux, qui avoĩent 


oubliẽ ſa ſupẽrioritẽ comme Roi, pour . 


la lui diſputer comme Singe. Ceux 
qu'on Eleve trop, oublient facilement 
les diſtances. Le Roi des Tigres elit 
beſoin de ſes talens, pour donner 
des couleurs favorables i la con- 
duĩte envers le Roi des Ours Blancs ; | 
il fit un Manife fe qu'il = dans 


toute h Fort, en voici Fa 


* Payois des droits ſur une belle 
Prairie, qu'on m' avoit priſe; je 
voulus les faire valoir; je ſacri- 
fla mes Vers-Iuiſans, le ſang de 

\ mes 
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mes Sujets, le reſſentiment, Vami- 
6 tic, tour A tour : Je. 1a regagnai 
40 enfin. Japprens . que la Reine 
des Dromadaires ne penſe qu'à 


“m' enlever cette Prairie qui m'a 


. 


o 


< tant coutẽ 3 que tout le foin qu 


ES elle mange lui paroit amer, juſ- 


Q 


| < qua ce qurelle puiſſe manger de 
_ Pherbe de ma Prairie. On dit 


«an. les. envies de ſon Sexe font 


" 
E 


inſurmontables; la folle Propo- 
= ſition qu elle a fait faire aux Llo- 
6. pardo en eſt une nouvelle preuve. 
<« Envain je lui demande, fi cette eu- 
vie eſt bien reelle; envain je la prie 
de ne point entreprendre de la ſatis- 
ce faire ſans m'en avertir; je n'en re- 


gois qu'une reponſe fiere, et trop 


1 1 
6 faite pour. m'ouvrir les yeux. Je 
66 © nfignore pas d'ailleurs la foibleſſe 
« de mon Ennemie; } examine quel- 
es peuvent Etre ſes reſſources. Je 
« n'imagine pas quelle oz | 
trouver chez les Lans; je leur 
crois trop de jugement pour ſe 
« laiſſer leurer par elle, dans les cir- 
« conſtances od ils ſont. Je ne puis 
« meme penſer qu'elle leur preſente 


en 


« un leure, qui doit lui devenir plus 
« funeſte qu'à eux. Je conclus, qu* 
elle doit compter ſur les Auimaue 
5 qui entourent ſes Etats. Je fixe 
« mes ſdupęons ſur le Roi des Ours 
« Blancs, bonne Bite facile à a gag- 
& ner, Je ſurprens des Lanes qu'e- | 
crivent 


Q 8 
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© crivent en ſon nom ſes Ours Singes. 


« Mes doutes deviennent des certi- 


4 tudes. Je _me hate, pour ne pas 
“ donner à mes Ennemis le tems de 


« s'unir, pour n'etre pas accablé 


par cette union. Cependant pour 
+ faire les choſes dans les  regles 
* CEuſage parmi les Bites, Yenvoie 
«© demander au Roi des Ours Blancs 
e Je paſſage de mon armee de 75. 
gres dans ſes Etats, et quelques 


<< unes de ſes Cabanes pour ma ſure- 
ce te. Convaincu de ſes mauvaiſes 
<« intentions à mon ęẽgard, par celles 


« qu'il m'avoit tẽmoignẽes dans no- 


etre dernicre guerre, et par les Letires 


2 * je venois de ſurprendre, je ſuis 


ws = 


2 


1 

« perſuadẽ qu'il va les decouvrir 
« par un refus, et me mettre en 
cc droit de tout entreprendre. Au lieu 
« de cela, il m' accorde tout, il me 


« fait les complimens les plus polis. 


« Le piege, oh la patience et la 
« douceur affectẽe des Lions ont 
« fait donner les Leopards, ſe re- 
trace alors 3 mon Eſprit; je ne 
< yeux pas donner dans un piège 
plus groſſier encore. Je vois que 
la foibleſſe actuelle du Roi des 
. Ours Blanc dicte Fartifice qu 1 
_< emploie, qu'il pretend m' envelo- 
6 per ſans danger pour lui, lorſ- 
que Jaurai les Dromadaires en tete. 
* Je vepx profiter de ma penttra- 


1 tion. 


1 

* tion. La copie de fos Projeti 
E que je tiens, tranquiliſe ma con- 
« ſcience d'howndte Animal. Je ap- 
+ paye ſur 1a Juſtice intrinssgue de 
ma cauſe; et je vole en cher. 
% cher !a-manifeſtation dans Forigi- 
* mah de cette -copie: Les Bit 
qe Pretendænt que PexaRe Equits 
* defend de Punir Fintention, = 
ar vent tant qu Jeur plaira ſui 
* un Prejugs,” do t it la arte 
c jours la victime. Je le refette, 
* avec bien d'autres que je leur 
laiſſe. II w eſt pas difficile @ail- 
< leurs de prouver, qu'il eſt contre 
« Finſtin& que le Sage nous a donnẽ; 


<Y | empeche le plus ſr moyen de 


84 + 38 
1 4 1 4 


remplir 
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„ Animaum, la conſervation et la de- 
« fenſe de ſoi meme. - Des vertus 


<« factices ſont-elles autant nẽceſſaires 


« aux Betes, que des ſentimens ſo- 


« lides, des principes utiles? De- 


« yois-je me laiſſer ẽtrangler, de- 


64 yois-je laĩſſer dechirer mes Tigres, | 


© enlever ma Prairie, pour faire dire 


* après: il ent pl privenir fes ma- 
e beurs, mais il neloit pas de Veracle 
1 juſtice quil. es prevint. N' ai je pas 
di plutòt ſacrifier un frivole point 
„ Phonneur, ſir de revenir bientõt 


« de ce ſacrifice? -. - * 


ag Pages oo: 
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« remplir les premiers devoirs des 
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„% Ma conduite envers le Roi des 
« Ours B:ancs juſtifie autant la bon- 
* te de mon cœur, que tout ce que je 
<« viens de dire la juſtifie elle meme, 
& Te ſuis entre dans ſon Royaume 
<« ſans y faire le moindre degit. Je 
ce lui ai dit avec amitiẽ, que je le 
* priois de me donner toutes ſes Ca- 
< banes, et ſa perſonne i garder, 
afin de pouvoir Etre ſir de lui, 
« juſqu'a la fin de la guerre que Jen- 
<< treprenois. J'ai conjure ſes Ours 


de ne point empecher un deſſein 


* 


« ſi raiſonnable. Je leur ai pro- 


<« teſtẽ que je ne voulois que leur 


« bien; ils n'ont pas voulu m'ecou- 


'Y 


ter. Je les ai meEnages . malgre | 
2» « leur 
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c jeur tEmEraire defenſe. J'ai ré- 
« compenſe ceux centre eux qui 
4 ont. voulu s'unir a mes Tigres. 
1 protege ceux qui ſe ſont ſou- 
4 mis. J ai pris, il eſt vrai, leurs 
" Verc-luiſans z mais j'ai promis de 
4 les leur rendre. Mi fait garder | 
e reſpectueuſement par mes meilieurs 
* iores, la Reine des Ours Blancs; Je 
e craignois qu'elle ne tombit en de 
« plus mauvaiſes pattes. Je ne vou- 
4e Jois pas meme qu'elle s' exposãt 
4 la fatigue d'un voyage, dans un 
tems od elle croyoit avoir lieu de 
> s'affliger, et od ſa ſantẽ Etoit altẽ- 
« re. Enfin, j'ai permis au Roi 
des Ours Blancs de me laiſſer le 
m 


1 1721 
Maitre chez lui. Je Vai laiſsé 
<« paſſer libre à travers mon armee, 
<« quoique Je gardaſſe la fienne pri- 


c ſonnicre. Je lui rendrai tout ce 


* qui lui appartient, a la fin de la 
« guerre. II a ſon Royaume des 
« Laps Jaunes, on il peut fe re- 
« poſer en attendant. Comment 
* peut-il donc crier apres moi ? Sur- 
tout lorſque je tiens le Papier qui 
< le condamne. Ne pourrois- je Pas 
« joindre à ce reproche, celui du 
tems qu'il m'a fait perdre à le 


5 ſubjuguer ? S'il avoit voulu fe 
12 pr eter de bonne grace, aux prẽcau- 


tions que je prenois pour ma ſt- 


* rete, jaurois deja vaincu la Reine 
des 
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« des Dromadaires; la guerre ſeroit 
« finie; les Lions naureient pas fait 
une ſottiſe qui leur coutera cher; 
je n'aurois pas pris enfin la peine 
de faire cette Apologie, dont Feffet 
* m'intẽreſſe bien moins, que le ſue- 
* ces qu' aura la valeur de mes Theres, 
* et la fortune qui ſuivra mon cou- 
rage, et ma fermetẽ dans un deſ- 
« ſein, qui n' a pas beſoin de pa- 
e roitre * pour Petre. 


Ce Manifeſte ne demeura pas ſ. ans 
replique. Le Roi des Ours Blanes 
y repondit Avec ramertume, et la 


vẽhẽmence qu'inſpirent Poppreſſion 
et le malheur. Comment diſoit- 


2 ws 
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** il, le Roi des Tigres peut if pen- 

e ſer, qu'il en impoſera aux Aui- 
« maux par des raiſons captieuſes, 
.** ft contraires a tous les principes 
« recus parmi eux? Les Joix qui 
e defendent de punir Pintention lui 
<« ſemblent onẽreuſes; combien le 
<« ſeroient davantage celles qui le 
25 permettroient * Occupẽs comme 
4 nous le ſommes ſans ceſſe à pro- 
« jetter des alliances, des ligues u- 
tiles; ſoin reellement neceſfaire à 
notre conſervation, et ſurtout pour 
les foibles; oſerions- nous feule- 
ment penſer,  oferions-nous. choiſir 
« Jes Amis qui nous ſont le plus 
<« convenables ; fi dans Pinſtant 1'4- 
c nimal 


» a0. 
OR 


. fnns13 

« nimal qui ne ſeroit pas choifi, 

40 venoit A Vimproviſte ſe jetter ſur 
40 nous pour nous devorer © ? Neft- 
* ce Pas vouloir nous | priver du 
« plus prẽcieux don du Sage, de la 
« libertẽ? Mais cette precipitation 
« neſt-elle Pas encore auſſi mal en- 
« tendue qu injuſte? 9 Nous nous 
« connoiſſons aſſẽs bien pour ve pas 
« ignorer nos communs uſages. Le 
“ Roi des Tigres fait que le mo- 
E ment od on projette une alliance, 
dont on examine Putilite, precede 
46 ſouvent celui od Von. fait une al- 
ec Hance contraire, dont on eſpere i 
% mieux. A-t-il ſaiſi Finſtant ou 


les Zitopards . avec 
2 Ia 


W 


<4 e 


C 
[ 
1 


N 


cc 


$6 


cc 


cc 
. cc 

E 
R * 
5 
40 
40 


. 


6C 


ce 


6 


* ** 


[ 1761 


la Reine des Dromadair es, pour les 


attaquer ? - N*auroit-il. pas perdu 
à cette impatience, puiſque le jour 


d'après ils ſe ſont unis à lui? J'en 


euſſe peutètre fait autant. Mais 


il noſe ſe ſervir de ces ſyſtèmes 
injuſtes, lorſqu'il n'en voit pas Pu- 


tilite et la ſurete, et il n'avoit 


pas inter&t d'avoir les Leopards, 


pour Ennemis. II me reproclie 
le parti que je pris dans la dei- 
niẽre guerre; toutes les raiſons 
reunies le juſtifient afſes ; et dail- 


leurs gardons nous ainſi une odi- 


* 


euſe rancune ?e A quoi donc ſer- 
viroit une Paix, fi elle n ẽteignoit 
* les querelles ? Dans ce cas I le Roi 


40 « des 
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te des Tigres ne ſeroit pas de long 
te tems quitte avec les Lions; ils nf agiſ- 
« ſent cependant dans cette cauſe que 
| 7 par gẽnẽroſitẽ pour moi, et pour la 
Reine des Dromadaires, par la cha- 


« leur d'une nouvelle amitiẽ, dont 
& Pardeur doit reparer les fureurs 


3 & d'une longue haine. 


Mais enfin ce pactendu projet; 


dont le Roi des __—— 


aveir trouvẽ original dans m 
Calane, n'a jamais exiſts. Mes 


1 Favoris ont pill imaginer entre 


< eux ce qui pourroit me convenir, 
* ſe communiquer leurs idees ; cela 
0 elt tres permis: quant i moi, quoi- 


* que 


——— ä 
— — 
—— 

— — 


| 
1 
ö 
# 
{ 
' 


„ 
que je fuſſe libre de les approu- 


ver, ſans que le Roi des Tigres 


duùt en confẽquence venir, comme 


il a fait, chercher cette approba- 


tion dans ma Cabane; je n'a- 


yois rien approuve, rien reſolu, 


II a violé le droit des Bites, ſans 


avoir droit lui meme A cette ex- 


cuſe. Si javois ẽtẽ fi pres de me 


* declarer ſon Ennemi, je le con- 


nois aſſẽs, pour n' avoir pas. nẽ- 


gligẽ les precautions nẽceſſaires 


contre lui. Je lui ai offert de 
demeurer neutre; j'ai accordẽ tout 
ce qu'il m'a fait demander. Je 
„ne Pai refuſe que dans un point, 


ou mon honneur me dictoit le 


refus. 
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4 refus. Il vouloit que je me de- 


« claraſſe contre la Reine des Dro- 
&* madaires, à qui je | dois, ainſi que 
« Jui, homage et reſpect, mon Al- 
0 lice, mon Amie fidele ; que je 
« ſacrifiaſſe ces devoirs à une union LY 
« avec lui, d'autant moins deſirable, 

« que la foi et Vamitit ne ſont pas 
« ny premieres Divinitss. Le Roi 
des Tigres ſe plaint de ma dou- 
« ceur, comme d'un piege, d'une 
„ trahiſon meme ; il 'a trouvee plus 
« jmportune que dangereuſe ; il ne 
© la craignoit pas, mais il n'en vou- 

« Joit point. Il a feint de Ja ſoup- = 
« conner. Le paſſage de ſes Tigres 6: 
dans mes Etats auroit Etc à ſes 


depens, ' 


18 

3 depens, P11 y Etoit entre comme 
*© Ami; en y venant comme Uſur- 
<< pateur, il n'a ẽtẽ quaux miens. 
Cette cruelle et injuſte Politique le 
met en état, de fe parer ailleurs 
* Pune gencrofits, dont le revers 
_ <6. eft pour moi. 


„ Quant A la bonts, aux mẽnage- 
ce mens dont il ſe vante; les faits 
les mieux conſtatẽs dementent ce 
qu'il en dit. Mes Cabanes pil- 
* me; mes Ours  Etrangles, vio- 
lentẽs, enchaines ; mon Epouſe 
<« captive, traitẽe avec indignitẽ, tout 
e anonce le Tiran, le Violateur de 
toutes les Loix. Qui d'entre les 

| Bites 
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« Bites pourra n'eètre pas indign: 


* 


« d'une injuſtice fi inouie ? Qui verra 


* 


> 


de ſang froid un malheureux Roi, 


=: 


4 


depouille de ſes Etats, qu'il voit 


— 


* 


ravages et detruits, ſans que le 


* 


Pẽſtructeur puiſſe allẽguer un mo- 


6 


„ 


tif ſolide de cette violence odieuſe; 
de cette deſtruction ? 


5 


* Que les Animaux qui en rient 


0 


* 


intẽrieurement, tremblent pour eux 


* memes z que le Roi des Z#opards 


0 


* 


ſe ſouvienne, qu un oui, au lieu d'un 
non dit A la Reine des Droma- 
* daires, auroit pt reduire ſes Ours 
* Gris dans Petat od ſont mes Ours 
e Blancs. Enfin, que toutes les Betes 
R su- 


0 


co 


1 PakT IE. 
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* s'uniſſent, pour remettre en vi- 
ws gueur la police honnete, raiſona- 
ce ble, qui fait la comune ſurets, 
et que nous avons toujours ob- 
< ſervee juſqu'au fiecle preſent; et 
66 qu'on puniſſe celui qui pretend 
< ſe faire un droit de cette viola- 
tion. 
La Reine des Dromadaires, de fon 
cote, crioit auſſi fort que le Roi 
des Ours Blancs. Mais ſes plaintes 
faiſoient moins d*effet. On ne pou- 
voit Etre dans le doute ſur ſes in- 
tentions; on ſavoit qu'elle ẽtoit tres 
decidee a ravoir fa Prairie a quel- 
que prix que ce fut; et elle Pavoit 
Me” 3 
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cdd6e à la dernire paix. Quoiqu'elle 
dit qu'on 14 lui avoit extorquẽe 3 
qu'elle fit remarquer, qu'an Fatta- 
quoit avant qu'elle ſe füt declaree ; 
elle avoit de la peine à faire pan- 
cher la balance de la juſtice de ſon 
cots. 11 falloit y mettre les plaintes 
du Roi des Qurs Blanc, pour pou- 
voir y reuflir. Deux objets diffs- 
rens que Pon confond, prennent ordi- 

nairement la meme teinte, et c'eſt 
toujours celle des deux qui rr | 
e plus is Wu. 


Cependant le Rel des Tigre lait 


a ſes Singes, le ſoin de eontinuer les 


diſcuſſions et les reproches. Il ne 
"MAI s' occu- 


! 

s' occupa que de celui de terminer 
promptement la querelle. Son debut 

fut heureux : il remporta une grande 
victoire ſur les Dromadaires. Luſage 
0 de ceux ci Etoit de commencer par 
| laiſſer battre ils prirent enſuite 
leur revanche. Mais le Roi des 7i. 
gres qui n' ẽtoit point accoutume a 
Etre vaincu, ſe Promit de leur fair 
-payer cher ſa defaite ; lui ſeul n'en 
fut pas abbatu. Ses Amis en furent 


ä conſtei rnẽs. La Reine des Droma- 


daires perdoit moins en perdant. dix 
Dromadairel, que le Roi des Ti Ares 
A a perdant un ſeul Tigre. On alloit 

a Juſqu's à regarder les ſucces de celui 

ci, comme autant d'accidens qui 

3 
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banden ſa deſtrudtion, Mai fa va- 
leur, ſon expërience, ſon habiletẽ, 
etolent d'une reſſource infiniment 
ſupẽrieure, à Favantage du nombre 
qu avoit Jon Ennemie. Pour aug- 
menter cet avantage, elle 8'allia avec 
la Reine des Eliphants, qui lui en- 
voya une grande armee, Mais 
comme les Elephants, marchoient len- 
| tement, et qu ils avoient” un long 
chemin à faire; on crit qu' ils pour- 
roient bien n'arriyer qu' apres la 
guerre finie. Le zele et Pamitic 
peuvent forcer la nature, mais non 
la redreſſer .entierement. 15 


1 
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Lies cent mille Lions, qui devoient 
auſſi combatre leRoi des 75 Ares, furent 
plus leſtes. Alors la multitude chez 
les Leopards voyant le Roi des Tigres 
vaincu, entourẽ de fi puiſſans Enne- 
mis, le crut perdu "ſans reflource. 
Les regrets ſuivent toujours le de- 
couragement; ils ſe repentoient de 
Vetre unis à lui. La belle union 
ſe diſoient-ils à Voreille ; elle nous a 
rendus ennemis de 1a Reine des Dro- 
madaires, qui par depit a donnẽ les 
Cabanes qui nous avoiſinent aux 
-Lions. Cette guerre va mettre Je 
comble 3 a leur pouvoir et à leur 
gert. Le 72 zgre ſera bientöt ẽtran- 


gle, detruit ; ſes Ennemis qui ſont. 


les | 
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les notres partageront ſa depouit e; 


et devenus plus forts ils viendront 
fondre ſur nous; la Reine des Dro- 
madaires aura tous les Etats du Roi 
des T7 zgres et les Lions s empareront 
des n6tres. Les bons Lloburd ge- 
miſſoient dun i inconvenient plus pro- 
chain et plus reel. Ils voyoient 
* cert Alliance wee les Etats 


les defendre; et ils ẽ Etojent t ange de 
ne pouvoir par cette diverſion for- 
cke, retirer Pavantage que leur Pro- 
mettoit la diverſion ẽtourdie des L- 
: ns. IIs eürent pluſieurs debats pour 
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accorder leurs yeritables interets, a- 
vec\ leur amour pour leur Roi; 


ils partagfrent le different, un pen 


aux depens de ce dernier ſentiment. 5 


Le Roi des L#opards ſentit la foi - 
vleſſe des ſecours qu il avoit obtenus 
al eſſaya dune ruſe de Neuard. U fr 
Faire aux Tons de grandes proteſta - 
tions Eamitie, en qualitẽ de Roi des 
Ours Gris, et les aſſura qu'il ne- 
Toit leur Ennemi que comme Roi 
Hes Teapards. Cette diſtinction fut 
trouvẽe plaiſante par les Lions; ils lui 
-donnerent tous les ridieules dont elle 
Etoit ſuſceptible. eſt ſi difficile de 
perſuader Ia vert, à ceux qui ont in- 


teret 


- 
# 
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terét de ne pas la croire, qu'il eſt 


5 ſurprenant qu'on imagine leur faire 
preter quelque attention à une ſub- 
tilite. Le Roi des Leopard. ne gy" 
amuſa pas long tems. II envoya ſon 
Fils à 1 tẽte dune armee, qui trop 
foible, quoiqu? unic a celle de quelques 
autres Ours, ſes Allies, ne pt empe- 
cher les Lions de prendre les Cabanes u 
Royaume des Ours Gris. Le Princes 
Llopard fe contenta donc de les ob- 
ſerver; et quand il vit qu'il ne leur 


reſtoit plus qua le prendre lui meme, 
et tous les Vers-luifans de ſon Pere, 
il leur parla de paix. Les. Lions fu- 


rent aſſes ſots pour Pecouter, avant que 


d'avoir pris ces Vers. luiſans, dont ils 


. avoient 


tape] 
avoient tant de beſoin, qui devoient 
etre l' unique but de leur entrepriſe, 
qui auroient enfin peutetre termine 
la guerre, ou qui Pauroient cerned 


ment deeidee heureuſement pour eux. 
II. ſembloxt que toutes les Bites $'E- 
toient donné le mot pour faire des 
fautes, qi devoient leur prolonger 
Foccaſion de les multiplier. Dans 
la Convention que les Lions firent avec 

U, le Fils du Roi des Ours Grit, ils 
admirent la diſtinction qu'il ayoient 
Gabord refuſẽe, à titre d'une amt 
tis, qui auroit d'abord retenu leur 
griffe arretee alors fi mal a propos. 
Les variations, les inconſequences de 
ces Bites, auroient &6 bien ſurpre- | 
nantes 
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nantes ſi elles n' avoient pas ẽtẽ uni- 


verſelles. Les Lions devoient reſter 
en des Cabanes des Ours 
Gris, qui devoient abandonner les 
Tigres. f 


Le Roi des Tipres parut plus af- 
fligẽ que pique de cette defection 3 
et ſes regrets portoient plus ſur ſes 
Allies que ſur lui meme. La-mul- 
titude, les forces de ſes Ennemis ſer- 
voient d'aiguillon a fa valeur. Le 
plus grand ſecours pour \meriter, eſt 
a comvi ion de Pidee qu'on a de 
notre mérite. Un Avimal,. qui com- 
me le Tigre ne poſſẽdoit qu'un pe- 
tit coin de Terre, qui voyoit s'unir 

3 5 
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avec grand fracas contre lui les Ani- 
waux les plus puiſſans de la Fortt, 
ne pouvoit Etre qu'enorgueilli ; et 
Porgueil dans ce qui tient au cou- 
rage, eſt toujours la ſource de I'6- 
Ievation. Le Roi des T; igres en pre- 
noit, non ſeulement dans le cas qu'il 
voyoit qu'on faiſoit de lui, mais en- 
core dans la. certitude qu'il avoit, 
que cette eſtime involontaire lui <toit 
düe. Ses grandes qualites. Etoient 
d'autant plus librement miſes en œu- 
vre qu'un mauvais ſuccès ne pouvoit 
lui etre honteux. La gloire excite 
un defir plus violent, plus decide, 


lorſqu'elle n'eſt point en oppoſition 


avec la honte, 


Le 
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15 Roi des Tigres fir faire * 6 
ques reproches au Roi des "Leopards, : 


Mais ce ne fut que pour la forme. 


Il attendit qu'un ẽvẽnement favora- 


ble pour lui, lui ramenit les Ours 3 
ſes Allies, II ſavoit que le cœur | 
de la plfpare” deux lui étoit atta- 
che, Les Leupards, une partie des 
Ours, des Loups, des Chiens, et les 
T: ores n*entendoient que de 1a mime 5 
ereille. Cette conformite Etoit une 


chaine bien forte pour unir ces Bites; 


et quoiqu *elles n ;gnoraſſent pas que | 


le Roi des Tigres n'y attachoit pas 
une grande idee, il paroiſſoit penſer 


* 


comme elles, cela leur ſuffiſoit; elles 


OO PARTIE. | dk J'ap- 


1941 
Tappellerent E De i Ie 


facon dentendre, h, 


flats de ce titre, que de ceux qu'il 
acqueroit' tous les jours. II x'6toit 
dqa defait des Llpbam, qui enfin 


T'avoient jeint ; qui deux fois ſups- 


rieurs en nombre avoient ef: contre 


lui un ſucces, qu'ils auroient du ten- 


ter de rendre complet, fi des raiſons 


ſecretes ne les avoient obligẽs de Sen 
retourner plus vite qu ils n ẽtoient 


venus. II avoit repouſſẽ les Lowps 
Gris juſguvs chez eux. Une autre 


eſpece de Loups etoit prete à ſe 


dederer pour lui; tout lui réuſſiſoit 


Les 
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Les Lions ſeuls ſe flatoient d arrẽter 
ſes progrès; une nouvelle impru- 
dence qu' ils firent les loigna de 
cette pritenſion. MIS a 
| Ls Rol .des Lions avoit donnẽ le 
commandement de fon Armẽe à un\ 
Lion, ſage, expfriments, prudent ; 
qualitẽs fort rares parmi les Lions 3 
uy joĩgnoĩt la valeur de toute Fef- 
; pece. n ne pouvoit donc manquer 
de reul Mr, et il reuſſiſſoit en effet, 
mais trop lentement au grẽ des Lions, 


pour la pliipart ne youlojent F 
| que des ſucces prompts. WE <toit lui 
qui volt pris les Cabanes des Ours 

cn; il les avoit priſes en Animal 

_ S 3 rai- 
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. raiſannable qui ne veut point ſe fa 


crifier pour + hater une victoire * 
taine. Cependant la Reine des Dro- 
madaires ſouffroit de cette ſageſſe. 
Le Roi des Tigres la preſſoit vive 
ment. Elle craignoit qu'il ne Feit 
dẽtruite avant que les Lions et les 
6 Eliphans ne fuſſent parvenus a elle. 
Ses Cris furent perdus avec ceux ci. 
Mais ils ẽtoient plus que ſuffiſans, 
Pour porter Timpatience des Lions a 
leur comble. Tout ce qui excite 
une paſſion dominante a un ſucces 
rapide. Le Roi des Lions rappella 
le { Lion trop lent, et envoya A | fa 
place le Lion qui | avoit pris cette 

Ie fi regretse par les Ldqpards. Ce 
| - fut 


" 
(w7) 
fut I qui donna la paix aux Ou 


ori. Cet incident fut tres ſcnfible 

pards is rPaimoient pas de 
| revoir: leur Vainqueur, donner la 
loi 4 leur Roi ; et quel Vainqueur ? 
Une Bite qui friſdit ſa eriniẽre, qui 
la parfum it, qui pirovetoit fur cha- 
que Patte; et cette Bite avoit pt 


les vainere; eux qui pour la pla- 
part croyoient qu? un Animal, vrai- 
ment Animal, devoit etre ẽpais et 
mauſſade; qui regardoient comme la 
marque dun courage male, un . 


ane et ; mal arranges. 


Fandis que ce gentil Lion s' arran- 
geoit dans les Cabanes des Ours 
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Vr, un autre Lan non moins al- 
mable, plus jeune, vaillant, Eton 3 
alla combattre le Roi des. Ti . l 
: avoit rẽſolu de le dechirer, de le 
devorer il en avoit regu Pordre. 


II joignit les Lions qu'il comandoit, 
2a FArmde des Dromadaires z ainſi 
unis ils ſe prẽſentèrent de bonne | 
grace. Le Roi des 77 gros peu ef- 

frayẽ d'un nombre, Ye moitiẽ au deſ. 
ſus de celui de ſes Th ipres, elit bien- 
tot ſepare ſes Ennemis. Les Dro- 
madaires avoient naturellement de 
Phorreur pour le cri du Tigre; ils 
S*enfuirent, et ils entrainerent les 
Lian _ leur fuite, d'autant plutsr 


| qu ils navoient * bien poſs leurs 
pattes, 
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attes, pour courir plus iE 'FEnnes 
mi, et quiils ne vattendoient pas I 14 
terreur panique des Dromadaires.” Le 
oi des Ti igres les pourſuivit, ſit pri- 
ſoniers les principaur Centre! eux, 
etrangla tant qu'il put des autres. 


Ceux qui lui ẽchapèrent tacherent 
de ſe joindre aux Lions, qui occu- 
poient | les Cabanes des Ours Gris; ils 
les trouve rent aux priſes avec eux, et 
fort embarraſſes d'un accident -qu'ils | 
auroient du; prèvoir. Les Lions di- 
ſoient, que dans Pin ſtant que le Roi 
des  Lhopards avoit app 
: des Ti res, 1], avoit, ordonnẽ à ſes 
7 de rompre la Convention. 


is la victoire 


Lame qu Us. faiſoient paroitre c de 
| cette 


ks 
— rot: Phus da gulise 
que  Finfidelits dont ils fe plaignoient. | 
Ils avoient tant accuſẽ le Roi des 
mann de . et uwe | 
finceres, rien ne Aojoix: les ©tonner. 
Les Liepards, de leur cots; foute- 
goient que les Lions avoient man- 
quẽ les premiers a leur Parole; leur 3 
reprochoient des violences quiils au- 
toiĩent dt prevoir, avec Videe quiils: 
avoient toujours paru avoir de leur 
caractere. Ces Bites n. en- 
core plus ſouvent de En que de 
„* Raiſon. Les circonſtances, dans cette 
conteſtation, Etoient cependant cort 
tre les C Ours Erie; comme e dans le 
* 4 bonds 


% 
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fonds de la diſpute ſur la Neu- 
welle F ori entre les Leopards et les 
Lins, elles ẽtoient contre ces der- 
ners. Mais quoique le doute ſoit 
ordinairement contre ceux, qui ont 
le plus d'intẽrèt a 5 donner lieu, les 
circonſtances, chez les Bites, ne pou- 
voient faire aſſeoir un jugement cer- 


rain, 


Le Roi s Liaperds et celps on + Ls 


ons recommencerent fur nouveaux frais | 


les Ecrits, les reproches. Tous deux 

vouloient avoir raiſon alors, comme 
dans leur Premiere querelle, et comme | 

le Roi. des Trgres et le Roi des Ours 
Blancs: dans leur diſcuſion. Naar 15 
ils 


py 
* 
” - 
. » 
4 
q 
» 
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us s ẽtoient donne tous rrop peu de 

peine pour Paveir. On ne ſe per- 
ſuadoit point 8 qu ils le deſiraſſent ſin- 
cẽrement; on auroit dit plutot qu'ils 


wen faiſoient quelque ſemblant, que 
pour employer leur papier et oceu- 
wk leurs n, 


* Singe que nts traduis, ſe recrie 
ici ſur la folie des Bites dont il 
parle. Rien n etoit en effet ſi In- 
gulier, dit-il, comme de voir les 
Leopards et les Lim quitter leur ob- 


jet principal, pour ne S 'occuper que 
dun objet ctranger. Cette legfrets 


Etoit aſſes. pardonnable aux L 3 
Diaillents ils n *aimoient pas 1 l 


wil 
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battre ſur le Fleuve. Us avoient tous 
jours fl fort meprile les avantages, 


qu'ils 7 por voient remporter de ce 


cotẽ, que ſouvent ils S' ẽtoient trou- 
VES fans Radeaux. Un Lion-Singe, 
et Miniftre Etat, avoit Eté A ce 
ſujet accuſe. d'une negligence, qui 
n ẽtoit en effet que Vimpoſſibilite de 
vaincre Tantipathie de ſa Nation 8 
il en avoit ẽtẽ diſgracie. Cꝰẽtoit i 
1 ruſage parmi les Bates, lorſqu une 
faute generale leur devenoit preju-: 
diciable z elles ſe hatoient de chercher 
une victime pow Pexpier. | 


7 


Mai ais les Lahe, qui preferoiene 
Par gouit et par raiſon Pe empire du : 
+ Fleuve 


3 4 
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Flewve à tout, qui gfmiſſvient encore 
de n avoir pas profits de binaction ; 
des Lions; + pouvoient il ne pas ſai· 
ſir le moment qui leur redevenoit 
favorable ? Au lieu de cela, is ne 
penſoient qu'à celebrer la gloire du 
Roi des Tigres, à lui faire accepter 
leurs Vers: luiſans; une folle joie les 
enivroit. Lorſqu' apres avoir battu 
les Lions, le Roi des Tigres eùt du 
deſavantage contre les Dromadaires, 
lorſqu'il les vainquit de nouveau, les 
Leopards ne s occupoient que de lui. 
Attentifs a des combats, A des vic. 
toires, que Pimprudence des Lions | 
devoit leur rendre encore plus utiles 
qu*agreables, ils faiſoient Fug . 
but 
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put de leurs deſirs, de ce qui wen 
devoit etre que; Paceeſidire. Cette at- 
tention à un ſpectaele qui ne les in- 
tẽteſſoit qu autant qu' ils auroient ſcu 
en profiter, avoit ſucceds aux ani? 
moſitẽs, aux querelles = les avolent 
duparayant agites; 


12 Taper. dige apres avoir cis 
diſgraciẽ, par Cabale, remis en grace 
par nẽceſſitẽ, n'avoit rien oublic pour 
fixer les Leopards à leurs veritables 
interets. Le ſucces de ſes efforts ue 
rẽpondoit pas à ſes bonnes intentions. 
Il leur faiſo 
les Lions n 'avoient el ſur eux que de 
tres petits avantages, depuis quiils 

II Pakrix. 5 8˙ẽ- 


It envain remarqtier, que 


& 


| les Tigres; qu' ils employoient tous 
leurs Vers luiſaus pour cette now elle 


_ 
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: Feroient. eux meme rendus les prin- 


cipaux Acteurs de la guerre contre 


entrepriſe; et qu'en conſẽquence „ ils 


abandonnoient le ſoin de def "dr 1 


leurs Cabanes dans la Nouvelle Forit. 


Tout &toit inutile. Tantöt les Ra- 


deaux des Leopards Etoient Eloignes 
de ceux des Lions, par un vent qui 
devait les en approcher. 'Tant6t leur 

vue Sebloviſſoit quoiqu à deux pas 
deux., Une fois ils reſolurent de ſe 
cone i qui "ly 2Ppartenoit.-, ; Is ſe 
feliciterent deja de cette Conqu te. 
Mais ayar ant ei e les Col . 
cent 


\ 


* Sf » 


eule 2 der dame darch leur 
faire honeur; ils n'en voulbrent plus, 
des qu'ils ne pouvoient en etre poſ- 
ſeſſeurs avant leurs | Ennemis. e 


- 


1. wavoient pg encore GI 
nn de leur WP nnen, 
leur honte Is aſſemblerent „ 
ee eee de Radezux. Ils 
ordonnerent au L. operd qui les com- 
mandoit de dẽtruire les Lim; Allez, 

lui a dirent-ils, a ne reventz, "ne l. | 


ert vous ares pris aur Lions jufqu's 


ier anne arpear de Terra. Ce Lee 
* 5 | * 
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pard. aveit une 22 Fn latte, | 
qui empechoit que les ſons n'y par- 
vinſſent nettement. Il entendit mal;, 
il erpt que . Maitres vouloient, 
qu'il prit un arpent de Terre aux Li. 
ons. II. part, bien reſolu Cobtir a. 
quelque prix que ce fut. II  apper- 
coit un Pre o paiſibiear quelques 
Lions eſtropiẽs; il leur: caſſe les jam. 
bes qui leur reſtoient, meſure tan: 
quilement le Pre, le trouve pt6ciſe« 
toire. On ne lui fit pas accueil 
qu'il aftendoit. Les Leopards fu- 
rieux d une pareille beviie, furent ſur. 
le point de lui faire ſubir le fort du 

no go" 


. 
ws » 


Rouge. Mas 1 oy cas ctoit dien dk. ; 
Sager an Pri, ou perdre | 

une. Ihe; ravoit pas plus de feſſem- - 
blance que la poltroneric au courage. 5 
Accuſer de trahiſon le Laepard à la 
tete derangte, Etoit dune conſequen- 
ce trop dangfreuſe. Ia erainte de 


courir un pareil riſque auroit fair, 


qu'aucun autre Liopard ne ſe ſeroit 
hazarde de commander les Radeaux; 
et? puis, toujours” la merne marche 
enhuie. Tt oit d'ailleurs bien plus 
| permis, pour Pintertt perſonel de 
chaque Bere, de menſuer de tre, que 
de manguer <6 caur, Les Leopards | 
event doge. plut6s fait de remonter | 
"WY la 


A 


dla vraie force 45 kee ata 


la ſeule l G elle n'eſt. forw 
dee, eſt elle meme ee 
juſte. — NVW W E 71 7 N 8: 
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Les. Liapards et les Lions n'avoient 
eknonbls, pour faire decider en leur 
faveur les Chevaux, et les 0 A, 
Pour les engager dans une alliance. 
Ils avoient fait, chacun de leur cots, 


les derniers efforts pour y parvenir. 
Mais les CHmeaum n' avoient · point 
5 envie 


a 4 


2,4 


La ve '] 
envie;de prendre parti. - >I-pricoigns | 


180 leurs 2 aux deux 
Nations 3 Sctoit IA leur vrai interet; 
4 öteit au de leur ſabe bud 
juſte chez — i 
faiſoit auprèa des Chævaux flatoient 
trop leur caractère ſuperbe ; ils· 
vouloient les faire ceſſer, en ſe de- 
«larant, que le phus tard qu'ils pour- 
roient. Ils ruoient avec les uns, avec 
les autres, jettoient des regards fiers 


a droite et 2 en quelque 


1 les © eraignoĩent mar 
que les liens du Sang qui les uniſ- 
ſoient aur, Lions. ne les daceminal 


— > 


0 


5 you avoient fait pour hai. Mais 


tn 


ſent enfin; que kear Roi ne ſe reſ 
fouvint, que les Lions ne ſe trous 


voient embarraſſes dans cette guerre, 
queen. _ conſei sequence dun ſacrifice 


als avoient d' autant plus de tort da- 


: voir cette crainte, qu'il n "ignoroient 
: pas, que les beaux ſentimens avoient 


peu de pouvoir for le cœur des B. 
10, entrainẽes par les ſeules pal ions, 


er toujours. decides par, 8 mn” bor, 


R 
- 
* * $ £ 


Un autre Animal tres redoutable 
-auroit —Y avoir une grande influ- 
;enceſſur cee! guerre z c*©toit-le RB. 
| | Pnnemi particulier de la 
oy Rein a Dromadaires, le Roi des 


me Tigre 


if ꝗ 2737 
Tigres ie flatoit Aa! chaque. Inſtant 
qu'il tomberoit far elle 3. mais il n'0- 
bir pas tẽmoigner cet eſpoir. . Le 
Rhinoceros diffẽroit des autres Betas, 
dans fa, fagon fe. penſer ſur le Sage, 
encore. plus qu'elles- ne 
entre elles; cela ſuffiſoit k celles ci 
pour Vavoir ;en-horrevr,. pour. tenit A 
iofamio une alliance avec * Io 
Rai; des Tren Weteit 
point. eſclave d'un tel prejvge; 2 
qui Masät: le braver. Nu ne peut 
ſabüer emticranient un jong qua 
portent ceux dont on ne faufoit 5 
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2 Cependant le bruit dont la Fort? 
ale le Sage. Son nom ẽtoir vip 
en tEmoignage par les Animan de 
chaque 'Parti. Limpoſſibilitẽ de 1 
convaincre mutuellement; - peutetre 
Fid6e qu'il ne s'ẽveilleroit pas, * 
ada gr: de tout à lui. n N 
nods g ene f — 
1 tie; de 1a Nowvelli Ports aiſoienr 
amp ew? 1 8 * ent 4 
i 1 voit la 3 Poppret: 
fron du Roi des Tigres,  difoit © le 5 
Roi des Ours Blancs; il a enten- 
* ma defence, reprenoit celui des 
77 res. 


Ty / © 
qui qui Font violée. | 
1 — Jake. rẽpẽtoient ils tous 
e Un Papier qui tomba 


1 


tout A coup au milieu Teux. in- 
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Fg 
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terrompit ces clameiurs : un Singe Sen. 
ee e I 

Un 2 iſoit que Ton — volk. 

Un Renard ſon Foil, daſſes mauvaiſe view 
Pour ce. pretendu vol par lui fut appell6 + 

Devant Ie Singe ; il fut plaids, N 

Non point par Avocats, majs par chaque 2 


| 
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* ot 1 1 
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220 ' Thimis n'avoit' Point travaills;' Bet 
De memoire de 'Singe fait Plus embrouille, 


Le Magitres fare en ſon Lit de Juſtice. 
itc  Apris qu' on eüt conteſts, 
Re- 
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Et toi Renard, as ; pris ce qu'on te e demande. s 
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L ctonnement, la mortification des 
Bites fut extreme à cette .l 
weules Souvrirent, 
ſeaux Fallongerent, - Pour, les 


mettre un peu, le Singe prit la pa- 
role. Vous voyer, leur - dit-Al, . 
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« que 200 F reres ont Etẽ 


4 


qugés par cet Arret; nous nous 
6 reſſemblons tous, et nous n' avons 
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« Sagelle avec laquelle 


bo 


finiffant 


of \\ 


mber le Papier et ſe 
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elle eſt con- , 
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Les Animaux, qui avoient du Boy 
Saus, * le — auſh 


> 


raiſonnable, que F Arrit juſte. 


grand nombre des Bites ne 


Sen prendre au. Sage, s en prirent ay 
8 ge. Mais leur colere 1 fut un peu 
calmee, quand elles virent q 


voit ed Phonnetete de leur ẽ 
ces deux derniers Vers de la 


les jugnnie 5; 2 
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* Raiſon * qua tort et a travers, 


